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SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE 


DU 


PROTESTANTISME FRANCAIS 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ 


La Société de l'Histoire du Protestantisme français a tenu sa ving- 
tième séance annuelle le 29 avril, dans le temple de l'Oratoire, sous la 
présidence de M. le comte J. Delaborde. Autour des membres du co- 
mité se groupaient les amis de l’œuvre, fidèles à leur vieille et toujours 
vive sympathie. Nous avons remarqué parmi eux MM. les pasteurs 
Matter, Martin-Paschoud, Dhombres, Zipperlen, Weber, Lods, Etienne 
Coquerel, Bénézech, Robineau, Appia, Roller, Maurice Vernes, etc. Après 
une prière de M. le pasteur Appia, M. le président a rappelé avec éloquence 
les travaux de la Société pendant l'exercice écoulé, le souvenir des amis 
qu'elle a perdus, les vastes explorations qui lui restent à faire dans le 
double intérêt de la science et de la vie chrétienne. Deux orateurs lui 
ont succédé. M. E. Sayous a retracé les destinées du protestantisme nais- 
sant dans une Eglise sœur de la nôtre, celle de Hongrie et de Tran- 
sylvanie, et fait connaître des disciples de Calvin, des émules de Bèze 
trop oubliés jusqu'ici parmi nous. M. M.-J. Gaufrès a esquissé ensuite 
le système d'instruction secondaire établi par Calvin à Genève en 1559, 
transplanté ensuite dans plus de trente colléges en France, et qui fleu- 
rit sous l’édit de Nantes pour succomber à la Révocation, 

À la fin de la séance, M. Roller a offert à la Société un portrait d’Ao- 
nio Paleario sur lequel on trouvera plus loin quelques détails, et la 
séance s’est terminée par une prière de M. le pasteur Dhombres. 
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RAPPORT DE M. LE COMTE J. DELABORDE 


SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 


Messieurs, 


D; 2 


Vous regretterez avec moi, j'en suis certain, l’absence de 
l'honorable président dont la parole, à la fois chaleureuse et 
précise, répand toujours sur des séances telles que celle-ci 
un intérêt particulier. L'autorité des lumineuses et utiles al- 
locutions que, d'habitude, il vous adresse, découle de la plus 
pure des sources, d’un dévouement éclairé, persévérant, à 
l'œuvre qu'il poursuit en commun avec des collègues d’au- 
tant plus habitués à l’entourer d'estime et d’affection, qu'ils 
sont plus intimement initiés aux généreuses inspirations de 
son cœur et aux tendances élevées de son esprit. Si je n'écou- 
tais que le sentiment qui m'anime, je me laisserais aller à 
vous parler de tout ce dont la Société de l'Histoire du Pro- 
testantisme français lui est redevable; mais je craindrais de 
blesser sa modestie. Je m'impose donc sur ce point un silence 
discret. Je me limpose également en ce qui concerne les 
membres si éminemment recommandables de notre comité. 
Qu'il me soit permis toutefois, alors qu'il s'agit de notre 
cher président et d'eux, de déclarer ici, qu'à l'honneur de 
siéger dans leurs rangs s’est constamment allié, pour moi, le 
privilége de constater l'étendue des services journellement 
rendus à l’histoire du protestantisme français par de sagaces 
investigations, par de saines vues critiques, par une science 
solide, et par des compositions non moins distinguées en la 
forme, que substantielles au fond. 

D'un hommage que j’éprouvais le besoin de rendre à des 
hommes que j’honore, je passe à l'exposé de la situation 
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de notre Société depuis la clôture de sa dernière assemblée 
générale. 

Et d’abord, cette situation s’est trouvée singulièrement af- 
fermie par l’éciatant encouragement qui ressort de la résolu- 
tion suivante, formulée à l'unanimité des voix, le 21 juin 1872, 
dans une réunion solennelle : 

« Le Synode des Eglises réformées de France réuni à Pa- 
ris, s'inspirant des exemples de nos pères qui, dans les an- 
ciens synodes, ont toujours encouragé l'œuvre historique, 
témoigne sa vive sympathie à la Société de l'Histoire du 
Protestantisme français pour l’œuvre de restauration filiale 
qu'elle poursuit depuis vingt ans, et qui lui donne de si 
justes titres à la reconnaissance des Eglises de notre pa- 
trie. » 

Une si haute approbation nous émeut profondément. Elle 
imprime en quelque sorte une consécration nouvelle au culte 
des pieux souvenirs, que nous professons avec ardeur. 
Oui, c’est bien une œuvre de restauration filiale que nous 
avons entreprise. Plus est grand le respect qui s’y attache, 
plus nous sommes décidés à la poursuivre avec énergie, en 
suppliant Dieu de daigner faire reposer sa bénédiction sur nos 
humbles efforts. 

De diverses parts nous ont été adressés des encourage- 
ments individuels auxquels nous attachons un grand prix; et 
nous nous empressons d'exprimer ici notre sincère gratitude 
aux amis de notre œuvre qui, sous une forme ou sous une 
autre, nous sont venus en aide. 

Hélas! la mort a maintenant mis un terme au concours 
sympathique de plusieurs de ces amis qui nous étaient chers 
à tant de titres. 

Il en est un, M. Merle d'Aubigné, de qui une voix des 
plus autorisées parmi nous devait, Messieurs, vous entrete- 
nir dans cette séance même. Le digne et zélé secrétaire de 
notre Société, M. Jules Bonnet, avait revendiqué l'honneur 
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de retracer à grands traits, dans l’une de ces notices qu'il 
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sait si bien rédiger, les travaux de l’illustre historien de la 
Réformation. La maladie a tout à coup interrompu sa rédac- 
tion, et le retient loin de nous. Nous souffrons, ainsi que lui, 
d'une séparation qui, pour n'être que momentanée, n’en 
impose pas moins à ses nombreux amis une privation réelle. 
Nous appelons de nos vœux les plus chaleureux le rétablisse- 
ment de sa santé et l'achèvement d’un travail dont la publi- 
cation excitera, nous n’en doutons pas, un vif intérêt. Il est 
un titre d'honneur désormais inséparable de la mémoire de 
M. Merle d’Aubigné, et ce titre le voici : Sa piété s’est con- 
stamment attachée à mettre en relief une maxime qu’il im- 
porte plus que jamais de professer aux yeux du monde, en le 
conviant à s’y soumettre, et devant laquelle, lorsqu'on a le 
bonheur d’être devenu chrétien, on s’incline avec respect et 
reconnaissance, à savoir : Que Dieu règne dans l’histoire. 
Honneur donc, oui, pour toujours honneur à l'écrivain d’élite 
qui à replacé l’histoire sur sa véritable base. De quelle 
dignité, en effet, n'est-elle pas empreinte, lorsque la foi 
chrétienne l’éclaire et la vivifie? et quel noble ministère 
n’accomplit-elle pas, lorsque, embrassant dans l’ensemble de 
ses aspirations et de ses tendances les générations qui se 
pressent à la surface de la terre, elle leur apprend à tourner 
leurs regards vers le ciel où réside le juste et miséricordieux 
arbitre de leurs destinées ! 

La mort de M. Merle d'Aubigné avait été précédée par 
celle d’un homme d'Etat qui, dans le cours de sa longue 
carrière politique, avait noblement soutenu une cause sur la 
légitimité et le développement historique de laquelle insis- 
tent fréquemment les publications de notre Société, en d’au- 
tres termes, la grande cause de la liberté religieuse : j'ai 
nommé M. le comte Pelet de la Lozère, Nous avons perdu 
en sa personne un correspondant qui, du fond de sa re- 
traite, nous prouvait, par d’intéressantes communications, le 
cas qu'il faisait de nos travaux, et qui a naguère bienveil- 
lamment doté notre Bibliothèque de divers ouvrages tirés de 
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la sienne. Dans une publication récente (1), due à une tou- 
chante initiative, se révèle sous son vrai jour, et tel que 
nous l’avons connu, l’homme de foi et de devoir, le pen- 
seur sérieux, dont la mémoire demeurera en vénération 
parmi nous. 

Il y a un an, dans cette enceinte, un chrétien dont le 
cœur aimant et l'esprit pratique appréciaient judicieusement 
ce qui est vrai, simple et bon, disait, en parlant de la So- 
ciété de l'Histoire du Protestantisme francais : « Il faut ai- 
mer cette Société parce qu’elle prêche très-bien, en retraçant 
de grands exemples. » L'homme excellent qui, ici comme 
partout ailleurs, enseignait l'amour d’autrui, parce qu'il sa- 
vait lui-même aïmer dans l’acception évangélique de ce 
mot, était M. le pasteur Vallette. Quel ami cordial et fidèle 
n’avons-nous pas perdu en lui! Nous accueillons avec émo- 
tion la fraternelle exhortation que je viens de rappeler, comme 
un précieux less en faveur de notre œuvre. 

Ainsi que l’annonçait, il y a quelques jours, le Bulletin de 
notre Société, « le mois dernier a été marqué pour elle par un 
double deuil. Elle a perdu, le 7 mars, un de ses membres les 
plus anciens et les plus fidèles, dont le nom était comme sy- 
nonyme de sagesse, d’intégrité et d'honneur, M. le baron 
Gustave Fornier de Clausonne, ancien membre du consistoire 
de Nîmes, président honoraire à la cour d'appel. » 

Le 28 du même mois, succombait à Paris un autre ami 
dévoué de notre Société, M. Labouchère, dont le nom a aussi 
sa synonymie, celle de la véritable bonté de cœur alliée à 
l’aménité d'esprit, ainsi qu’au culte du vrai, du bon et du 
beau, dans le triple domaine du sentiment, de la pensée et de 
l’art. À ne parler que de celui-ci, rappelons que sa mission 
n’est jamais plus belle que lorsqu'elle s'applique à la re- 
ligion chrétienne et à son histoire. M. Labouchère en était 


- fortement convaincu, et il a su, grâce à la réalité d’un talent 


(1) Le comte Pelet de la Lozère. — Pensées morales et politiques, précédées 
d'une notice sur sa vie et ses écrits, par KE. Dhombres, 4 vol. in-8. Paris, 1873 
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dans l’expression duquel la dignité s’unit à la délicatesse, 
traduire, dans divers tableaux consacrés à la glorification dé 
la Réforme, les sentiments élevés dont il était animé. Les 
scènes vivifiées par son habile pinceau demeureront comme 
autant de pages mémorables de cette noble histoire, qu'ainsi 
que nous’ il chérissait, et au développement de laquelle il se 
plaisait à concourir, non-seulement en artiste, mais encore 
en archéologue. De là les utiles communications, qu'à ce 
titre, il adressait à notre Société. Sa libéralité pour elle était 
étendue ; elle datait de loin et s’est accrue à la dernière 
heure : il lui a légué tous ceux des livres de sa bibliothèque 
qui concernent le protestantisme. 

Permettez-moi de vous parler maintenant de notre Bulle- 
tin historique et littéraire. À peine ai-je besoin d’énoncer 
que nous nous attachons avec un soin constant à ce qu’il 
justifie cette double qualification. S'il y.a, d'une part, utilité 
manifeste à insérer dans ce recueil, comme dans un fidèle 
répertoire, des documents inédits et originaux, tirés de 
sources diverses, souvent distantes les unes des autres, et 
d'agglomérer ainsi de nouveaux matériaux destinés à entrer 
dans la structure du vaste monument à ériger, que nos des- 
cendants décoreront un jour du nom d'histoire complète du 
protestantisme français; il importe également, d'autre part, 
de projeter, par voie de commentaire ou'de discussion, la 
lumière sur quelques-uns de ces documents, de les rappro- 
cher de pièces et de faits déjà connus, de faire jaillir de la 
combinaison des uns avec les autres un portrait, une biogra- 
phie, un récit, où l'étude, soit analytique, soit synthétique 
d'un sujet historique quelconque, lié aux annales de notre 
Réformation; en un mot, de répandre, à l’aide d’une juxta- 
position efficace, la vie et le mouvement, en regard d’une 
simple coordination de textes inédits, qui perdrait peut-être 
quelque peu de l'intérêt dont elle est digne, sielle demeurait 
isolée. 

Une main toujours active, soit qu'il s'agisse de satisfaire 
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aux exigentes incessantes d’une correspondance étendue, 
soit qu'il y ait lieu de tracer une notice, un compte rendu, 
ou l’une des meilleures études historiques, règle, avec le con- 
cours d’une commission de rédaction, la marche de notre 
Bulletin. Signaler cette main, d’étroite et douce association, 
que nous aimons à serrer, C'est, par cela même, acquitter une 
dette de reconnaissance envers le dévoué secrétaire de notre 
Société, M. Jules Bonnet. 

Nous avons à remercier aussi ceux de nos correspondants 
qui, cette année encore, ont bien voulu nous adresser pour le 
Bulletin des documents ou des études que nous avons été 
heureux d’y insérer. 

La place réservée aux questions et réponses a été plus 
d’une fois utilisée. [l en a été de même de celles qu’ont occu- 
pées là correspondance, les communications diverses et les 
comptes rendus bibliographiques. 

Laissez-moi, Messieurs, faire appel à votre bienveillance, 
et vous prier de propager activement la lecture de notre Bul- 
letin ; nous le croyons digne d’une telle faveur et nous pres- 
sentons que vous voudrez bien la lui accorder. 

Notre Bibliothèque, qui a déjà rendu de réels services, est 
appelée à en rendre de plus grands encore. Tout en étant, 
certes, bien loin, en ce temps de petits commencéments, d’af- 
fecter les larges proportions d'une institution de premier or- 
dre, elle n’en est pas moins, quant à son organisation et à 
son fonctionnement, douée dès à présent d’une vitalité qui, 
sous l'influence de l'intérêt général qu’elle a éveillé et qui se 
soutient, nous autorise à présager pour elle un heureux déve- 
loppement. Sans rien perdre de la modestie qui lui sied et 
qui, en chaque chose d’ailleurs, est toujours de bon goût, 
elle se divise, ainsi que la première de nos grandes bibliothè- 
ques publiques, en cinq départements distincts, savoir : 
1° des imprimés, 2’ das manuscrits, 3° des estampes, 4° des 
médailles, 5° des cartes et plans. 

De ces départements, un seul jusqu’à présent, celui des im- 
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primés, a acquis une consistance véritable, qui tend de jour 
en jour à s’accroître, grâce aux dons généreux de divers 
amis de notre Société (1). 

Parmi les plus récents, et les plus importants de ces dons, 
j'en citerai un qui émane de notre honorable président, celui 
de la collection des réformateurs espagnols, devenue très-rare 
quoique moderne, et le don par le ministère de l'instruction 
publique de la collection du Dictionnaire topographique et 
Répertoire archéologique des départements. Ce don provenant 
d'un ministère français avait été devancé naguère par celui 
que nous avait adressé le gouvernement anglais, de la pre- 
mière partie d’une magnifique collection intitulée : Calendar 
of state papers, dont la série, dite joreign afairs, contient 
une foule de documents précieux pour l’histoire de la réfor- 
mation française au XVI° siècle. 

De leur côté, MM. Bordier et Vernes d’Arlandes ont bien 
voulu, chacun par le versement d'une somme de 250 francs, 
aider notre Société à acquérir le fonds Sainte-Beuve, relatif à 
Port-Royal. 

Nous avons reçu aussi de M. Lesens, de Rouen, de nom- 
breux dons de livres. 

Tandis que notre Bibliothèque s’accroissait, deux biblio- 
thèques publiques venaient d’être détruites, l’une à Saintes, 
l'autre à Strasbourg. Animés du désir de les reconstituer, au 
moins en partie, leurs anciens administrateurs ont adressé 
en France de pressants appels à la sympathie des institutions 


(4) Donateurs de livres, du 16 avril 1872 au 15 avril 1873 : MM. le Rév. Agnew, 
J. Bonnet, H. Bordier, le pasteur Bost, de Verviers ; comte de Clervaux, le pas- 
teur Dégremont, Franklin, Froment, Ch. Frossard, Halphen, W. Martin, le pas- 
teur Maulvault, de Guernesey ; Alfr. Monod, le pasteur Théod. Monod, le pas- 
teur Paumier, le pasteur Petit, le pasteur Quiévreux, Rossignol, Ch. Read, 
Ch. Sagnier, F, Schickler, le pasteur Vallette, Vernes d’Arlandes ; Mesdames Schickler 
et Thuret. 

Comme auteurs : MM. le vicomte d’Adhémar, le pasteur Arnaud, Bataillard, 
le pasteur Bersier, Fél. Bovet, le pasteur Colombier, Combes, de Coninck, le pas- 
teur Coquerel, le pasteur Dhombres, le pasteur Douen, d’Ebeling, Fallot, Alf. 
Franklin, Halphen, H. Heyer, Labouchère, Alf. Lagarde, Al. Lombard, Lout- 
chitzki, Marchegay, J. Mareschal, W. Martin, Onokine de Kasan, Pétavel, le pas- 
teur Cam. Rabaud, Racine-Braud, Rahlenbeck, R. Reuss, de Richemont, le doyen 
Stanley, de Westminster. 
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et des personnes qui pourraient les pourvoir de livres. Nous 
nous sommes fait un devoir de répondre à ces appels par l’en- 
voi d’un certain nombre de volumes, tant à Saintes, en mé- 
moire de Bernard de Palissy, qu'à Strasbourg, par reconnais- 
sance pour la généreuse hospitalité accordée, il y a trois 
siècles, à l’une des premières Eglises de la réformation fran- 
çaise, et par amour pour l’admirable cité, au nom de laquelle, 
comme à celui de la noble Alsace, demeure indissolublement 
attachée la pensée grandiose du plus pur, du plus inébranla- 
ble patriotisme. Une barbarie, grossièrement affublée du man- 
teau de la religion, méthodique dans son expansion farouche, 
et froidement calculatrice jusque dans l’effusion du sang et 
les ravages de l'incendie, a sciemment anéanti, avec la biblio- 
thèque de Strasbourg, d’inappréciables trésors historiques : 
nous ne le savons que trop; mais ce que nous savons aussi, 
c'est qu’il est deux choses essentiellement indélébiles, sur les- 
quelles planent la justice et la miséricorde suprêmes : le cœur 
humain et l’histoire. Ce que nous savons encore, et ce que 
nous proclamons avec une sainte émotion, c’est que Strasbourg 
et l'Alsace, par la dignité etla fermeté morales que le Dieu 
de l'Evangile leur a mises au cœur, ajoutent en ce moment 
une magnifique page à l’histoire du protestantisme français, de 
celui que vous qualifierez avec nous, Messieurs, de véritable 
protestantisme, parce qu'il ne relève que de Dieu; à la diffé- 
rence de je ne sais quel protestantisme dégénéré, que certains 
adeptes d’outre-Rhin ont abaissé naguère au niveau de leurs 
passions hostiles. 

Je reviens à notre Bibliothèque. 

Le département des manuscrits n’est encore qu'à l’état de 
formation : toutefois ses débuts sont encourageants. Il s’est 
accru, cette année, de divers documents que nous ont envoyés 
M. le pasteur Puyroche, de Lyon, et M. Chatoney, de Roche- 
fort. 

Nous avons acquis pour ce même département plusieurs 
pièces provenant de la collection de M. Luzac, à Amsterdam, 
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entre autres l’autobiographie de Pierre Dumoulin, un volume 
inédit de pensées de Jurieu, le texte d’une discipline ecclé- 
siastique, et des lettres autographes de Duplessis-Mornay, de 
Rohan, de Catherine de Bourbon, de Court de Gébelin, etc., etc. 
Presque toutes ces pièces ont eu pour premier possesseur 
M. le pasteur Marron. 

À nos manuscrits s'ajouteront bientôt, en copies, de nom- 
breuses lettres des Basnage, que M. Lesens veut bien s'occu- 
per, à Rouen, de faire transcrire pour nous. 

En outre, nous tenons de M. Lombard, en fuc-simile, une 
reproduction des lettres d'Isabeau Menet. 

Le département des estampes possède déjà, en portraits et 
en sujets divers, des pièces d’une certaine importance. À ces 
pièces sont récemment venues s'ajouter celles que lui ont 
données M. le comte de Clervaux et MM. Frossard et Rossi- 
gnol. 

Le fonds du département des médailles tend à s’accroître. 
M. le comte de Clervaux a récemment contribué à l’augmen- 
tation de la collection de méreaux. 

Le département des cartes et plans, moins favorisé que les 
autres jusqu'à ce jour, est appelé, nous le pressentons, à se 
concilier un bienveillant intérêt. Il s’agit de voir se ranger 
peu à peu, dans ses cadres, non-seulement les documents to- 
pographiques applicables, soit à l’ensemble des Eglises pro- 
testantes de notre patrie, depuis le XVI° siècle jusqu’à nos 
jours, soit à telle ou telle de ces Eglises en particulier, mais 
aussi les documents de même nature qui concernent les nom- 
breuses parties de notre territoire, et même parfois des terri- 
toires étrangers, sur lesquelles se sont accomplis des faits 
appartenant, ici, à l’histoire générale du protestantisme fran- 
çais, là, à la biographie de certains personnages, à leurs pos- 
sessions territoriales, à leurs résidences, à leurs entreprises, à 
leurs voyages, à leurs missions; ailleurs, à des fondations, à 
des institutions, à des établissements de divers genres. Il 
existe, à ces points de vue distincts, et à quelques autres en- 
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core, une incontestable abondance de matériaux disséminés, 
qu'il est essentiel de réunir et de classer. Leur coordination 
sera d’une haute utilité : vous en demeurerez convaincus, 
ainsi que nous, Messieurs; et nous vous prions, comme nous 
prions tous les amis de notre œuvre, de nous venir en aide 
sur ce point de même que sur tant d’autres. 

De ces autres points, il en est un que j’effleurerai en pas- 
sant : celui de l’extrême exiguïté des ressources financières de 
notre Société. Elles se limitent aux seuls éléments suivants : 
1° une somme qui n’atteint même pas deux mille francs, pro- 
venant de collectes faites dans les Eglises (1); 2° une somme 
quelque peu supérieure à ce chiffre, collectée à domicile; 8° le 
modeste produit des abonnements au Bulletin. Les charges 
qui grèvent notre Société excèdent de beaucoup ses ressources; 
et pourtant elle ne désespère pas de l'avenir, car elle compte 
sur un redoublement de sympathie de la part des amis et cor- 
respondants, à la générosité desquels elle fait appel en ce mo- 
ment. Je n’ajouterai rien à cet égard. 

J'ai hâte d'arriver à certains faits qui s'appuient sur une 
forte initiative prise par notre Société. 

De ce nombre est la pieuse fête de la Réformation, qui a 
été célébrée cette année, de même que les précédentes, dans 
nos Eglises, et que l'Eglise de Genève vient de recommander 
aux Epgiises de Suisse. 

De ce nombre encore est la mise au concours d’un sujet 
que nous désirons voir traité avec l’ampleur qu’il exige natu- 
rellement : Théodore de Pèze considéré dans sa vie et ses écrits. 
Prorogé une première fois, ce concours l’est encore jusqu'à 
l'échéance du 31 décembre prochain, à raison de l'importance 
exceptionnelle du sujet, que doivent embrasser de patientes 
recherches, suivies de sérieuses méditations. » 

Il est une grave question, depuis longtemps soulevée 

(1) Les Eglises d’Anduze, Bayonne, Bédarieux, Bernis, Calmont, Castres, 
Caveirac, Cette, Clairac, Clermont-Ferrand, Ganges, Garrigues, Lyon, Mazamet, 


Milhau, Montpellier, Nantes, Nîmes, Niort, Paris, Puylaurens, Rouen, Saint- 
Cézaire, Saint-Hippolyte. 
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parmi nous, que nous n’avons cessé de suivre avec sollicitude : 
celle du Supplément de la France protestante. Cette question, 
mûrement approfondie, vient d'entrer dans une phase nou- 
velle, grâce surtout au dévouement et à la persévérance de 
celui de nos honorables collègues qui, au double titre 
d'homme de cœur et de savant, s’est résolûment identifié avec 
l’œuvre capitale qu’il s’agit d'aborder et de conduire à bonne 
fin. Amour du vrai, sympathie chaleureuse, volonté éner- 
gique, érudition, perspicacité, nobles labeurs : rien de sa 
part ne fera défaut, car je sais de qui je parle. Que notre 
cher et très-honoré collègue, M. Bordier, me permette donc 
de lui adresser ici, tant au nom de notre Société, qu’au nom des 
protestants de France, l'expression d'une sincère gratitude. 

Par ses soins s’est dernièrement formé, en vue du vaste 
travail complémentaire à entreprendre, un comité dont la 
présidence lui a été, comme elle devait l'être, décernée par 
acclamation. Ce comité a pour vice-présidents MM. Raoul de 
Cazenove et le baron de Portal, pour secrétaires MM. Alfred 
Franklin et William Jackson, pour trésorier M. Alfred André, 
pour archiviste M. William Martin. Il ne m'appartient pas, 
Messieurs, de vous entretenir de ses délibérations. A lui seul 
sont réservés le droit et le soin de se mettre directement en 
communication avec le public, par la voie qu'il jugera con- 
venable d'adopter, et de porter à sa connaissance les décisions 
qu'il a prises : je me borneraï à énoncer qu'elles sont tout à 
la fois graves et larges. 

L'œuvre soit de supplément proprement dit, soit de refonte 
générale, à laquelle le nouveau comité va se livrer, œuvre es- 
sentiellement biographique, loin de se détacher du domaine 
de l’histoire du protestantisme français, aura au contraire 
pour effet direct d'en vivifier fréquemment les principaux as- 
pects. À cet égard, je prendrai la liberté d’insister un in- 
stant sur l'extrême importance que nous devons tous assi- 
gner aux travaux de biographie protestante, vraiment dignes 
de ce nom. 
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Quiconque à sérieusement à cœur de retracer la vie de telle 
ou telle personnalité, célèbre ou non, de notre protestantisme, 
doit creuser le terrain des recherches à une tout autre profon- 
deur qu’à celle des livres ; il lui faut, de toute nécessité, pé- 
nétrer la couche compacte et parfois résistante des manus- 
crits, en extraire patiemment les matériaux, trop souvent 
négligés, que leur poussière recouvre, les rapprocher les uns 
des autres, et faire surgir de leur contact la lumière et la vie; 
à un tel labeur, consciencieusement accompli, correspondront 
toujours de salutaires résultats. Mais combien sont rares 
encore les cœurs et les esprits qui se consacrent à ce pieux 
labeur ! et pourtant, quel pressant devoir que celui de mettre 
en relief tant de nobles et pures existences, qu'une incurie 
répréhensible laisse plongées dans un oubli immérité ? Ces 
grands hommes, en qui nous saluons les plus fermes repré- 
sentants du protestantisme français, alors que nous nous atta- 
chons, de préférence, à certains côtés de leur vie publique, 
les avons-nous jamais contemplés de près ? les connaissons- 
nous donc tout entiers ? les connaissons-nous surtout dans 
leur vie privée ? Et ces dignes compagnes sur lesquelles ils 
s’'appuyaient, ces femmes admirables, dont le cœur recélait 
des trésors de tendresse, d’abnégation, de bonté, d’héroïque 
énergie, les connaissons-nous, elles aussi, comme chrétiennes, 
comme épouses, comme mères? 5ommes-nous initiés aux 
scènes de piété, d'affection, de dévouement, dont tant de 
foyers domestiques furent les témoins? Avons-nous, en péné- 
trant jusque dans les rangs les plus humbles de la société 
protestante d'autrefois, étudié, çà et là, la simplicité, la droi- 
ture des caractères, l'élévation des sentiments, les habitudes 
laborieuses, la pureté des mœurs, au sein d’une foule de fa- 
milles ? Avons-nous enfin étudié la condition de l'enfance 
parmi les protestants, son éducation, la direction religieuse 
qui lui fut imprimée, et les fruits remarquables qu'elle porta, 
notamment sous le coup d’incessantes et monstrueuses persé- 
cutions venues du dehors ? Non, nous n’avons encore rien fait 
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de tout cela comme nous le devions faire. Eh bien, Mes- 
sieurs, après avoir confessé nos torts, cherchons à les ré- 
parer. 

Ce que je dis de la biographie, je l'applique aux diverses 
branches de l’histoire de notre protestantisme. Ennemi des 
exagérations, je crois demeurer dans les limites de la vérité et 
des possibilités pratiques, en affirmant que toute personne 
douée de quelques lumières et animée d’une franche volonté 
peut, de loin comme de près, indirectement comme directe- 
ment, concourir, dans une certaine mesure, au développement 
de cette histoire si belle, si féconde en hauts enseignements. 
Aïmons-la d’une affection filiale, cette vénérable histoire de 
nos pères; entourons-la de nos hommages, de notre sollici- 
tude; sachons en reproduire les aspects touchants, en faire 
briller les splendeurs, et la mettre ainsi en complète évidence! 
Je n’ajoute qu'un seul mot : héritiers d’un passé glorieux, 
demeurons convaincus qu’en évoquer le souvenir, c'est ser- 
vir, sur notre terre de France, la grande, l'impérissable cause 
de la dignité morale, de la famille, de la civilisation et du pa- 
triotisme, parce que c'est, avant tout, servir sous le regard 
et par la bonté de Dieu, la cause de son saint Evangile. 


ÉTUDES HISTORIQUES 


L'ÉTABLISSEMENT DE LA RÉFORME EN HONGRIE 


La Hongrie est le plus protestant des pays catholiques : sur 
les treize millions d'habitants que comptent aujourd’hui la 
Hongrie proprement dite et la Transylvanie, nous n’avons pas 
moins de trois millions deux cent mille coreligionnaires (1), 
le quart de la population, et cette importance numérique est 
encore dépassée par le grand rôle des réformés et des luthé- 
riens dans la littérature et dans les différents partis politiques. 
La ville de Debreczin a été plusieurs fois surnommée la Ge- 
nève magyare. Son plus grand pasteur est communément ap- 
pelé le Calvin magyar; il a été le correspondant de Théodore 
de Bèze, à côté d’une Eglise luthérienne remarquable à tous 
les points de vue, mais deux fois moins nombreuse, il a fondé 
une grande Eglise sur le modèle de l'Eglise réformée de 
France. On nous pardonnera peut-être de quitter, en appa- 
rence du moins, le champ habituel de nos études, et de réta- 
blir entre deux minorités protestantes qui ont souffert pour la 
cause de l'Evangile et de la liberté un fil interrompu depuis 
trois siècles (2). Il est une autre excuse que nous devons pré- 
senter à la Société, mais sans inquiétude. La réforme d’ori- 


(4) Le recensement de 1870 indique : 1,113,508 évangéliques de la Confession 
d’Augsbourg, 2,031,243 évangéliques réformés, 54,822 unitariens. [l n’y a presque 
point de protestants dans les provinces annexes, Croatie, etc. 

(2) Voir Lampe : Historia Ecclesiæ reformatæ in Hungaria, in-4°. Trajecti ad 
Rhenum, 17928. — Anon. Geschichte der Evangelischen Kirche in Ungarn. Berlin, 
1854; livre intéressant et complet pour l'Eglise d’Augsbourg, nul en ce qui con- 
cerne les réformés. — Surtout un ouvrage récent, écrit en hongrois, et par là 
malheureusement inaccessible à presque tous les lecteurs français, Balogh, 
A Magyar Protestans Egyhaz torténelem.. (Histoire de l'Eglise protestante hon- 
groise), Debreczin, 1872; c'est là que nous avons puisé presque tous nos rensei- 
gnements sur Melius, 
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gine allemande, venue la première, ne peut être laissée de 
côté, et nous n’avons garde de nous en plaindre : si l'Eglise 
de la confession d’Augsbourg n'est pas l’objet habituel de nos 
travaux, nous saisissons avec plaisir l’occasion de jeter un 
coup d’œil fraternel sur une partie peu connue de son histoire. 

Au commencement du XVI° siècle, la société ecclésias- 
tique de tous les pays était tombée dans une décadence que 
nul ne conteste: les préoccupations temporelles du haut 
clergé, l'ignorance du bas clergé étaient universelles. Dès 
1515, Gosztonyi, évèque hongrois que l’on pourrait comparer 
à l'évêque de Meaux Briçonnet son contemporain, s'était vi- 
vement inquiété de ce marasme religieux et dans l'espoir d'y 
trouver un remède était entré en correspondance avec un doc- 
teur de l’université de Paris, Josse Clichtov (1) : « Bien peu 
de prêtres, lui écrivait-il, comprennent exactement et complé- 
tement ce qu'ils lisent et ce qu’ils chantent. » Le théologien 
français se montrait également effrayé de « cette redoutable 
maladie qui déjà s'étend au loin et a presque envahi la chré- 
tienté, car. si l’on ne comprend pas le sens des paroles qui 
s'adressent à Dieu, l'esprit de celui qui prie demeure oisif et 
il ne fait aucun effort pour s'élever vers le Seigneur. » Clich- 


tov rédigea donc une explication des hymnes de l'Eglise pour 


l'envoyer à Gosztonyi, mais rien n'indique que les efforts de 
l’évêque réformateur aient amené de sérieux résultats. Le 
célèbre roi Mathias Corvin n'était plus là pour tenir tête à des 
prélats ambitieux devenus tout-puissants pendant la minorité 
de Louis IT, et les indulgences prodiguées par l'archevêque 
de Gran, primat du royaume, ne soulevèrent aucune opposi- 
tion (2). Les précurseurs de la Réforme avaient eu peu de suc- 
cès ; les hussites avaient été combattus et traqués de toutes 
parts. 


(1) La lettre de Clichtov, théologien d'origine flamande, qui écrivit plus tard 
contre Luther, se trouve dans le Ie" volume de M. Herminjard, p. 20-22. Elle est 
instructive d’un bout à l’autre. 

(2) Elles entrainèrent même de grandes multitudes à une fausse croisade qui 
dégénéra bientôt en jacquerie, et qui, suivant l’auteur de la Gesch. der Ev. 
Kirche, ne contribua pas peu à indisposer la noblesse contre le clergé. 
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Il ÿ avait pourtant un sentiment de malaise et d’attente qui 
se fit jour lorsque arrivèrent en Hongrie les propositions de 
Luther. Même avant la complète rupture du moine saxon 
avec la cour de Rome, les bûchers s’élevèrent en plusieurs 
villes pour le châtiment des nouveaux hussites, mais ils ne 
purent arrêter les nombreux Allemands établis dans le pays, 
par exemple la grande colonie saxonne d'Hermanstadt (1), ni 
ceux qui dans leurs fréquents voyages apportaient au pays 
magyar les doctrines de Wittemberg. Des villages entiers 
quittaient l'Eglise romaine, les mineurs de Transylvanie sui- 
vaient l'exemple des mineurs du Harz, et les professeurs de 
l'université de Bude étaient exilés pour leurs opinions (2). 
Bientôt le roi Louis IT et le haut clerg'é obtinrent de deux diètes 
successives la condamnation des hérétiques à la peine du bù- 
cher et à la confiscation de leurs biens (3). Trois causes em- 
pêchèrent une véritable terreur de s’abattre sur les popula- 
tions luthériennes : la bataille de Mohacz (1526) qui coûta la 
vie au jeune roi et l'indépendance à la Hongrie presque con- 
quise par les Turcs, la rivalité des nobles et des évêques, et le 
fier caractère de la reine Marie. 

Cette sœur de Charles-Quint offre plusieurs traits de ressem- 
blance avec l’aimable reine Marguerite, sœur de François I". 
L’une et l’autre ont eu de la sympathie pour la Réforme nais- 
sante, l’une et l’autre ont essayé de la protéger contre la co- 
lère de leurs frères, et par moments y ont réussi. Marie de 
Hongrie, et du vivant de Louis IT, et pendant les premières 
années d’un veuvage noblement supporté, n’a point caché son 
attachement à la cause du pur Evangile. Grande chasseresse, 
célèbre comme telle parmi toutes les princesses de l’Europe, 
elle portait jusque dans le fond des forêts un Nouveau Testa- 
ment, etcouvrait de ses notes et de ses réflexions les marges 

(1) Les personnes qui voudraient suivre ces progrès de la Réforme, en se ren- 
dant compte des diverses populations qui l’adoptaient, consulteront avec fruit la 
carte ethnographique de l'Autriche, de M. Kiepert. 

(2) Grynæus et Vingteim, plus tard professeurs, l’un à Bâle, l'autre à Wittem- 


berg. 
(3 Lampe (p. 59-64) donne le texte des décisions de la diète de Rakos, 1525, 
XXI, => 14 
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du saint Livre. Son confesseur Jean Henckel, devenu luthé- 
rien, prêchait devant elle dans Augsbourg, pendant la fa- 
meuse diète d’où sortit la nouvelle confession de foi; Luther 
lui envoyait des psaumes traduits et la félicitait de son zèle (1). 

Cependant la Hongrie, périodiquement ravagée par les 
Turcs, subissait encore les prétentions rivales de deux rois, 
Ferdinand d'Autriche et Jean Szapolya, qui d’abord se dis- 
putèrent le pays et plus tard se le partagèrent. Cette triste 
situation, pleine de misère et de confusion, n’arrêta point les 
progrès de la Réforme. Les deux rivaux commencèrent à la 
persécuter afin de se créer des partisans dans le clergé catho- 
que, mais tous deux s’aperçurent qu'ils se créaient encore plus 
d’ennemis dans la noblesse et la bourgeoisie : ils éteigni- 
rent donc les bûchers et cessèrent de remplir les prisons. Les 
Turcs méprisaient aussi bien les réformés que les catholiques : 
ils ont brûlé de grands colléces protestants, et retenu dans 
une dure captivité les Perényi, les Magocsi, puissants ma- 
gnats dévoués à la nouvelle Eglise; ils ont envahi des temples 
pendant la prédication et emmené prisonnier le pasteur. Mais 
la politique ottomane n'avait garde de faire pencher la ba- 
lance en faveur de l’une ou de l’autre communion; il en résul- 
tait une tolérance relative dans les régions occupées par les 
lieutenants de Soliman-le-Magnifique. 

Au milieu de ces circonstances à la fois tragiques et favo- 
rables paraît en 1531 le premier réformateur luthérien qui 
n’ait pas été d’origine allemande. Mathias Devay était un 
étudiant de Wittemberg et un ami personnel de Luther, mais 
il était Magyar de race et de langue, et la nouvelle doctrine 
prit avec lui pour la première fois un caractère national. Son 
éloquence semble avoir été entraînante et imagée: « Sans la 
foi, disait-il, l’homme ne peut pas plus faire de progrès que la 
plante sans soleil ne peut verdir. » Les succès de Devay le 
firent d’abord persécuter par les deux rois. Jean Szapolya le 


(1) Depuis 4530, la reine Marie, deveuue gouvernante des Pays-Pas, ne témoi- 
gna plus extérieurement aucune sympathie pour la Réforme. 
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jeta dans un cachot de la forteresse de Bude où se trouvait 
aussi le maréchal ferrant des écuries royales, soupçonné par 
le capricieux tyran d’avoir mal ferré son cheval favori. Devay 
convertit si bien ce compagnon de captivité que celui-ci remis 
en liberté refusa d'abandonner en prison celui auquel il de- 
vait la paix de son âme. Touché de ce dévouement, Szapolya 
leur ouvrit à tous deux la porte de la forteresse. 

Un peu plus tard Devay, prêchant dans la Hongrie du nord, 
fut conduit devant Ferdinand d'Autriche, enfermé dans les 
prisons de Vienne et interrogé par l'évêque (1). Près de subir 
le dernier supplice, il dut sa liberté à la prudente politique de 
Ferdinand, et retourna dans le pays gouverné par son pre- 
mier persécuteur Szapolya, qui, débordé par les progrès de la 
Réforme en Transylvanie, avait renoncé à toute lutte. C’est 
alors qu'il traduisit en langue hongroise les épitres de saint 
Paul: dans tous les pays saint Paul, cet interprète inspiré de 
l’œuvre du Christ, a été Le libérateur des consciences ; sur les 
ruines de la justice des œuvres et des pouvoirs magiques du 
sacerdoce il a fait luire le soleil de la grâce, qui est aussi le 
soleil de la liberté; sorti de l’ombre du sanctuaire, mis à la 
portée des populations religieuses, il les a rendues à elles- 
mêmes ; il a été au XVI° siècle, comme pendant sa vie, 
l’Apôtre des nations. 

Ces traductions partielles ou générales de l’Ecriture sainte, 
chaque jour plus nombreuses, répandaient comme partout 
l'instruction, car la lecture de la Bible était désormais le pre- 
mier devoir du fidèle, et bientôt l’enseignement élémentaire 
indispensable pour ce pieux exercice ne suffisait plus à l’ar- 
deur d'apprendre qui enflammait les esprits. Les grandes fa- 
milles protestantes établissaient des écoles dans leurs domaines, 
les Nadasdy suivaient l’exemplé des Perénÿi; sous ces pro- 
tections puissantes l'imprimerie pouvait en toute liberté ré- 
pañdre avec la Bible des écrits de polémique, soit en latin soit 


(4) Voir dans Lampe (p. 72-88) la discussion de Devay, prisonnier, avec l'évêque 
de Vienne, 
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en hongrois, car malgré le soin qu'apportaient les propaga- 
teurs de la Réforme à l’enseignement des langues anciennes, 
la langue nationale, maintenant employée dans le culte, com- 
mençait à grandir et devenait littéraire. Cependant les rap- 
ports étaient toujours fréquents avec les docteurs luthériens ; 
Mélanchthon en particulier suivait avec une grande attention 
les progrès de la Réforme en Hongrie et correspondait avec ses 
principauxreprésentants. Lorsqu'un jeune Magyar, se destinant 
au ministère évangélique, voulait compléter ses études, il se 
rendait à Wittemberg (1). 

Devay et ses disciples avaient donc produit un grand et 
sérieux mouvement. On peut se demander comment il se fait 
que le clergé catholique leur ait opposé si peu de résistance. 
La vérité est que les évêques et les moines, surpris et comme 
étourdis par cette marche rapide de la nouvelle croyance, se 
bornaient à réclamer, le plus souvent sans succès, l’exécution 
des lois contre les hérétiques, et, dans de rares controverses, 
se montraient inférieurs aux protestants. Cela fut particulière- 
ment visible dans une discussion qui eut lieu en 1537 : le mi- 
nistre évangélique Szantai, prisonnier pour sa croyance, tint 
tête victorieusement à plusieurs ecclésiastiques sur la question 
de l’eucharistie. Lorsqu'un évêque requit auprès de Ferdinand 
la condamnation d’un homme qui prêchait la communion 
sous les deux espèces, le roi, qui partageait sur ce point la 
doctrine luthérienne, fit venir secrètement Szantai, et après 
l'avoir entendu se déclarer fidèle à l’enseignement des pro- 
phètes de notre Seigneur et des apôtres, le fit conduire en 
lieu de sûreté (2). Plus tard Ferdinand, qui a hésité toute sa 


(1) D’après M. Balogh, le nombre des étudiants hongrois à Wittemberg a varié 
de quatorze à dix-huit pendant presque tout le XVI: siècle : en 1592, le luthéra- 
nisme exclusif de l’Electeur de Saxe mit fin à cette petite colonie, composée 
surtout de calvinistes. — Les plus grandes écoles luthériennes furent celles de 
Temesvar et d’'Œdenburg (en hongrois Soprony). — Citons comme ouvrages lu- 
thériens le Sommeil des Saints, de Devay, son Manuel de la Foi, et le récit de 
sa captivité, la grammaire d'Erdæsi, les traductions bibliques de Pesthi, l’histoire 
de Cranmer et celle d’Athanase, par Sztarai, etc. 

(2) Nous avons réduit à ses éléments vraisemblables le récit un peu partial et 
suspect de la Gesch. dér Ev. Kirche, d’après un écrit du temps. 
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vie comme bien des princes de cette époque, renouvela ses 
édits persécuteurs (1). Il était trop tard : les menaces royales 
ne réussirent qu’à provoquer la réunion de plusieurs assem- 
blées religieuses, où fut proclamée la nouvelle foi chrétienne 
et organisée la nouvelle Eglise (2). Vers 1560, Mélanchthon 
mourant pouvait voir sa doctrine adoptée par une grande 
partie des Hongrois, et suivre sans jalousie les premiers pro- 
grès de la Réforme venue de France et de Genève. : 

En effet, depuis le milieu du siècle les idées de Zwingle 
gagnaient du terrain à la fois sur le catholicisme romain et 
sur le pur luthéranisme, et bientôt à leur tour elles cédaient la 
place au calvinisme (3). Nous n'avons pas à raconter ici les 
longues discussions qui aboutirent à l'établissement de la pe- 
tite Eglise unitarienne de Transylvanie encore florissante au- 
jourd’hui, et qui, apaisées plus tard entre calvinistes et luthé- 
riens, laissèrent exister côte à côte ces deux grandes Eglises, 
de plus en plus rapprochées par des relations fraternelles inal- 
térables depuis longtemps. Notre but est seulement de mon- 
trer comment s’organisa la communion réformée proprement 
dite, et de mettre en lumière la figure presque absolument 
ignorée du Calvin magyar, Pierre Juhasz de Horhi. 

Si la réforme allemande avait surtout pénétré dans les dis- 
tricts où florissaient des colonies allemandes, si elle avait été 
longtemps prêchée par les seuls Allemands, si par conséquent 
l'on peut expliquer ses progrès par les affinités de race et de 
langue, aucune explication de ce genre n’est possible pour la 
marche rapide et victorieuse de la réforme française en Hon- 
grie. À peine connue dans quelques villes en 1555, elle était 


(1) La conduite vacillante de Ferdinand a été appréciée diversement ; le juge- 
ment de la Gesch. der Ev. Kirche est très-sévère. Elle nous apprend toutefois que 
ce prince a communié sous les deux espèces dans sa chapelle, 

(2) Les principales assemblées de ce genre ont eu lieu en 1545, 1548, 1550, 
1552, 4558 : il en est sorti plusieurs confessions de foi presque identiques entre 
elles et à la confession d’Augsbourg. ; vtr ; F9 

(3) En Hongrie, le zwinglianisme a frayé la voie au calvinisme, qui l’élimina 
bientôt. Devay lui-même, dans un séjour à Bâle, avait été gagné aux idées suisses. 
— On peut compter parmi les réformés Szegedi, qui écrivit une Asseréio vera de 
Trinitate, et un Speculum romanorum pontificum, tous deux publiés à Genève.— 
Les assemblées luthériennes se montrèrent souvent hostiles aux calvinistes. 


91% L'ÉTABLISSEMENT DB LA RÉFORME EN HONGRIE. 


devente dix ans plus tard la croyance de ces populations pure- 
ment magyares qui habitent la grande plaine arrosée par la 
Theiss. Voilà donc un peuple qui n'appartient même pas à la 
œrande race indo-européenne , ét qui adopte cette doctrine 
protestante soi-disant particulière à la famille germanique ; 
bien plus, il l’adopte dans sa rigoureuse spiritualité, telle 
que l’ont formulée des Latins d'Occident. On commençait à 
répéter le proverbe : La foi de Calvin c’est la foi hongroise. 
En bien des occasions, pendant les trois siècles qui nous sépa- 
rent de cette époque, la cause des réformés s’est confondue 
avec celle de la nationalité elle-même. 

Pierre Juhasz de Horhi, qui traduisit son nom en celui de 
Melius, à été non pas le premier ni le seul (1), mais bien le 
principal organisateur de cette grande Eglise ; en étudiant sa 
vie et son œuvre nous étudierons la fondation même de cet 
édifice religieux. Rien de plus légitime que de comparer Me- 
lius à Calvin : lui aussi avait une connaissance approfondie de 
l'Ecriture, des littératures anciennes et des Pères de l'Eglise; 
lui aussi avait résolûment rejeté la croûte des siècles pour 
saisir dans sa pureté le roc primitif et incorruptible de l’Evan- 
pile ; lui aussi, car il faut tout dire, méconnaissait à l’ég'ard 

.de ses adversaires les devoirs de la charité: il appelait les 
unitariens du nom de « Servétiques », ce qui n'avait rien de 
très-rassurant. Mais lui aussi a consumé sa vie dans les soucis 
de la nouvelle Egilise, et il est mort à trente-six ans, bien plus 
jeune que le réformateur de Genève, dévoré par la triple ar- 
deur de la science, de la lutte et de la foi. 

Cette courte existence a été bien remplie: Melius à peine 
âgé de vingt-cinq ans dédiait au conseil de la ville de De- 
breczin une série de discours récemment prononcés sur ce 
monument incomparable de la métaphysique chrétienne, l’é- 
pitre aux Colossiens. T1 dédiait aux négociants de son pays 


(4) Kalmancsai, son prédécesseur, avait déjà rendu de grands services. — Le 
ministère de Melius à Debreczin a duré de 1558 à 1572, année de sa mort. Juhasz 
signifie berger, en hongrois, et mé/on signifie brebis, en grec. 
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des sermons sur la médiation du Christ. Nous surprenons ici 
une ressemblance de plus avec le grand réformateur : le pas- 
teur de Debreczin voulait faire de cette ville une Genève ma- 
gyare, il voulait pénétrer de la doctrine réformée les conseils 
de la cité et les mœurs de la bourgeoisie marchande. Mais il 
n'avait garde de négliger les grandes familles qui se dévouaient 
à la même cause, les Tæœrœk, les Mag'ocsi, les Massai; sans 
aucune servilité à leur égard, bien au contraire avec une haute 
et digne familiarité, il fêtait le retour de Gaspard Magocsi, 
délivré de sa prison turque, en lui offrant une collection de 
discours prononcés d’après les apôtres, les prophètes et les 
Pères de l'Eglise, surtout Origène et Chrysostome, saint Jé- 
rôme etsaint Augustin. Il traduisait toujours sur le texte même, 
latin, grec où hébreux. Bientôt il donnait en langue hongroise 
une traduction complète des Rois, de Samuel et du livre de Job. 

Melius était grand partisan de la langue vulgaire et de son 
emploi dans tous les exercices du culte ; 1l y voyait une puis- 
sante excitation au travail intellectuel et un moyen de forti- 
fier la piété. Fidèle au précepte de saint Paul, il recomman- 
dait aux prédicateurs et à tous les fidèles de lutter sans cesse 
avec les armes de l’Ecriture, et paraphrasant les célèbres et 
magnifiques paroles de l’Apôtre sur cette lutte spirituelle il 
s'écriait : « Si tu veux lutter contre le péché, contre le diable, 
contre le corps, contre les malédictions de la loi, habille-toi 
des mérites de Christ, saisis le glaive de Christ, saute sur le 
cheval de Christ, et que le Saint-Esprit soit ton capitaine. » 

Ce n'étaient pas là des paroles sans effet : l'imprimerie in- 
connue jusque-là dans la plaine hongroise naissait peu à peu 
pour ainsi dire du travail religieux de Melius. Toutefois lors- 
qu’on voulait répandre une publication dans plusieurs contrées, 
on s’adressait à ces nombreux libraires et imprimeurs de Ge- 
nève qui employaient plusieurs milliers d'ouvriers au service 
du protestantisme européen (1). C'est aussi à Genève que ve- 


(1) Plusieurs de ces ouvrages ont disparu, par exemple, ceux auxquels Melius 
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naient assez fréquemment les jeunes candidats au ministère (1), 
du moins quand ils n’allaient pas à Heidelberg ou à Utrecht. 
Ils pouvaient d’ailleurs achever leur instruction dans les 
grandes écoles de Debreczin ou de Varad (2), celle-ci pro- 
tégée par Nicolas Telegdi, correspondant de Théodore de Bèze 
et félicité par lui de son zèle. Enfin c’est le catéchisme de 
Calvin que les pasteurs hongrois mettaient dans les mains de 
l'enfance. 

La réforme d’origine française marquait plus fortement en- 
core son influence dans les grandes assemblées où la nais- 
sante Eglise réformée de Hongrie déclarait sa foi. En 1563 
fut adoptée la confession dite de Théodore de Bèze, celle que 
l'Eglise réformée de France avait rédigée au milieu des sup- 
plices et qu’elle venait de présenter au jeune Charles IX; tous 
les ecclésiastiques réunis au synode de Thorda mirent leur 
signature au bas de ce document (3). Quatre ans plus tard le 
synode national de Debreczin était présidé par Melius. L’or- 
g'anisation synodale rappelait celle de nos pères : le pays pro- 
testantétait partagé en dix-sept circonscriptions qui envoyaient 
des délégués à l’assemblée suprême. La convocation était 
motivée par le péril des temps que l’on traversait. Les délibé- 
rations de ce mémorable synode aboutirent à l’adoption de la 
confession de Debreczin ou «livre canonique » en soixante- 
quatorze articles «tirés, disait-on, de la Parole de Dieu et de 
la loi naturelle pour conserver l’ordre dans l'Eglise et former 
la vie chrétienne dans toutes les choses nécessaires. » 

Ce qui montre bien l'importance que les Hongrois ont tou- 


écrivant à Jean Il, prince de Transylvanie, faisait allusion : « Hæc omnia 
S. M. V.ex tribus meis libris clarius intelliget. » 

(1) Une quarantaine de noms magyars figurent dans le Livre du Recteur, le 
premier sous la date de 1568. . 

(2) En allemand, Gross-Wardein. 

(3) Bèze écrivait plus tard (1596) : « ….. In mea confessione, jam dum edita, 
et postea tum hic a summis viris, tum Heidelbergæ quum catechismus illius ec- 
clesiæ scriberetur, imo et a Polonicis ecclesiis in communi synodo probata..…. » 
Recueil Bretschneïder, p. 143. — Les Eglises de Pologne étaient souvent confon- 
dues, en Occident, avec celles de Hongrie : la confession de Czenger (1570), di- 
rigée contre les‘unitariens, est appelée Confessio polonica dans le Corpus et 
Synlagma confessionum fidei, publié à Genève en 1614. 
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jours attachée et qu’ils attachent encore aux décisions du sy- 
node de Debreczin, c’est la fête du 24 février 1867, célébrée 
juste trois siècles plus tard : « Cette confession, a dit le pro- 
fesseur Toth chargé de prononcer le discours, est le sceau et 
le gag'e de la réforme magyare, le miroir fidèle de l’enseigne- 
ment chrétien à cette époque; elle convient encore aujour- 
d’hui, nous devons la tenir en honneur et la graver dans nos 
mémoires. » Les soixante-quatorze articles méritent cet éloge 
par une qualité bien rare dans les déclarations théologiques 
du XVT siècle : ils laissent une porte ouverte au progrès, ils 
ne se regardent pas comme absolument définitifs. La préface 
déclare que, dans les cérémonies comme dans l'exposition de 
la doctrine, les Eglises du Christ ont toujours usé de liberté, 
et qu’il faut louer ceux qui savent améliorer l'enseignement 
de la Parole de Dieu, Sans doute, ajoute-t-elle, la liberté con- 
siste à améliorer avec le Christ et non pas sans lui, et il faut 
demeurer fermes sur les principales branches de la foi; mais 
« nous ne rougissons pas d'étudier toujours et d'entendre 
toujours de meilleures choses... Nous reconnaissons la fai- 
blesse de notre esprit et la nécessité de progrès continuels. » 

Au milieu de ces grandes occupations ecclésiastiques, 
Melius n'oublait ni la famille, ni la patrie, ni l'édification. Il 
écrivait une liturgie dans laquelle il s’occupait non-seule- 
ment du culte public, mais des visites aux malades, des 
nouveaux-nés qui étaient tous à ses yeux des « fils de roi, » 
du ménage, dont le chef devait « élever dans la crainte et la 
connaissance de Dieu sa compagne, ses enfants, le peuple de 
sa maison, dont il est le prédicateur naturel. » Jamais la fa- 
mille protestante, premier noyau de l'Eglise, n’a été mieux 


comprise. Mais la patrie tout entière devait former une 


grande famille chrétienne : aux yeux de Melius, Dieu était 
le seul. vrai souverain de tous les pays, et un peuple qui n’a 
pas l’amour et la crainte de Dieu était un peuple condamné 
et perdu. Ne croyons pas toutefois qu’il envisageât avec un 
désespoir chagrin les malheurs de la Hongrie. Il faisait pré- 
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céder un recueil de sermons sur saint Jean, prononcés pen- 
dant une invasion terrible, d’une invocation confiante et 
toute biblique adressée au Dieu puissant par « le pauvre et 
indigne pasteur des brebis de Debreczin. » — « Tu nous 
portes comme une tendre mère, lui disait-il, tu nous défends 
comme la prunelle de ton œil, tu ne laisses pas perdre une 
goutte de nos larmes, tu comptes nos cheveux et nos os, tu 
ne laisses rien perdre. » 

Nous sommes loin d’avoir donné une idée complète de 
cette vie si courte et si glorieusement remplie. Melius trou- 
vait encore le temps de composer des chants sacrés, de for- 
mer un grand herbier avec un essai de classification des 
plantes, et de prendre une part active à toutes les discussions. 
Sa polémique la plus importante a été dirigée contre les uni- 
tariens : c’est elle qui l’a mis en rapport avec Théodore de 
Bèze (1). Le successeur de Calvin lui a écrit deux fois de Ge- 
nève : il encourageait Melius à être toujours plus « un bel 
exemple » pour ses frères en croyance, il le félicitait d’avoir 
composé “des ouvrages extrêmement utiles pour l'Eglise. 
Quelques mois plus tard, il priait Dieu « de bénir toujours 
plus les efforts de Melius pour faire triompher le Christ de 
tous ses blasphémateurs. » Lorsque le pasteur de Debreczin 
mourut d'épuisement précoce après tant de travaux, Théo- 
dore de Bèze le qualifia dans une lettre à Telegdi d’ « athlète 
vigoureux, digne d’une mémoire éternelle; » il appelait cette 
mort prématurée « une grave blessure pour toutes les Eoli- 
ses. » Le conseil de Debreczin, avec une austère simplicité, 
notait sur ses registres la mort de Melius, « grand sa- 
vant digne de respect, » et tous les citoyens témoignaient 
jusqu’au bout les plus grands égards à sa veuve et à ses 
deux filles. ; 

Heureusement les Eglises calviniste et luthérienne étaient 


(1) Voir dans Lampe la lettre de Melius à Jean II (p. 263-368); celles de Bèze 
à Melius (p. 268-271), et la lettre de Bèze à Telegdi (p. 272-274). — Les lettres 
de Melius à Bèze n’ont pas été retrouvées. 
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assez fortement constituées pour n'avoir rien à craindre de la 
mort de leurs fondateurs. Leurs discussions même neles af- 
faiblirent point : ce n’est pas la diversité qu’il faut craindre, 
c'est la (rompeuse unité d’un cadre hiérarchique, illusion 
de plus d’une Eglise même protestante au XVII‘ siècle. Les 
Eglises de Hongrie avaient compris que le péril n’était pas 
dans une foi vivante et libre, mais dans l’autorité humaine se 
mettant à la place de la dignité des consciences et de l’action 
de Dieu sur les âmes. Elles sont restées vivantes en même 
temps que régulièrement et sagement ordonnées. Leur or- 
ganisation, à la fois solide et sans étroitesse, a pu traverser 
des persécutions plus que séculaires. Le XVII siècle a été 
pour elles comme pour nos pères une époque de continuelles 
épreuves, et les forçats protestants de Léopold ramaient sur la 
Méditerranée en même temps que les forçats protestants de 
Louis XIV. Pour elles comme pour nos pères le XVIII siè- 
cle à eu des alternatives de tolérance et de persécution, et l’ère 
de la liberté a été la même dans Les deux pays; seulement nos 
frères de Hongrie se sont retrouvés beaucoup plus nombreux 
que nous et le sont encore. Puisse cette conformité de desti- 
nées établir entre eux et nous un lien de sympathie et de mu- 


tuel intérêt. : 
EÉpouarp SAvous. 


MÉLANGES 


UN PORTRAIT D’AONIO PALEARIO 


M. Roller, pasteur à Rome, a déposé sur le bureau, au cours de 
Ja séance annuelle, un portrait photographié d’après un vieux 
tableau portant pour souscription : Aonius Palearius. 

Ce tableau a été trouvé à Veroli, petite ville des montagnes des 
Abruzzes, où ce réformateur est né et où il a laissé des souvenirs 
qui sont presque une légende. Des moines ayant maltraité ce por- 
trait, le souvenir est resté dans le pays d’une protestation énergi- 
que de la population, qui aurait exigé sa conservation. 

C’est le photographe Spina qui, devenu évangélique à Rome, et 
voyageant dans la province, reçut communication du mystérieux 
dépôt oublié dans l’ancien séminaire. Dans limpossibilité de le 
reproduire d’après l'original, le photographe dut en faire d’abord 
une copie au pastel. Il transcrivit ensuite du mieux qu’il put l’in- 
scription qui mentionne en mauvais latin, mal orthographié, l’élo- 
quence de Paleario, et constate qu’il fut brûlé sous Paul V, pour 
avoir étéimpliqué dans les erreurs des hérétiques. 

M. Jules Bonnet avait chargé M. Roller de vérifier l’authenticité 
de ce portrait. Pour arriver à une certitude, il faudrait : 4° étudier 
la forme des lettres de l'inscription; 2 pouvoir déterminer nette- 
ment si la peinture a bien tous les caractères techniques des ta- 
bleaux du XVIe siècle. 

Ce dernier point nécéssiterait un voyage à Veroli même et 
l'expertise d’un connaisseur spécial. 

Quant à l'inscription, elle offre des caractères qui conviennent 
mieux à la fin du XVIIe siècle qu’au XVIe. Ce fait est-il le résultat 
d’une imperfection dans la copie faite par M. Spina? Ou bien faut- 
il supposer avec lui et avec quelques personnes compétentes, que 
l'inscription a pu être ajoutée un siècle après la facture du portrait, 
alors qu’il passa de la maison d’un parent ou d’un ami de Paleario, 
dans la bibliothèque publique du pays? C’est ce qu’il est encore 
impossible de dire aujourd’hui. En attendant plus ample informé, 
nous ne pouvons qu’admettre des probabilités. 


DOCUMENTS INÉDITS ET ORIGINAUX 


FINANCES DES ACADÉMIES ET COLLÈGES 


Les académies protestantes de France étaient entretenues sur des 
fonds de provenances diverses. C’étaient d'abord des fonds municipaux, 
impôt sur les farines à Die, impôt sur le sel à Montpellier. A ces res- 
sources se joignirent des allocations faites par les synodes sur les 
sommes octroyées aux Eglises par Henri IV et Louis XIIT, sous l’'Edit 
de Nantes. Ces allocations varièrent selon les temps : les académies 
reçurent d'abord chacune 1,111 livres, les colléges 300 livres par an. 
Mais ces sommes ne tardèrent pas à être irrégulièrement payées par le 
gouvernement et bientôt même entièrement supprimées. Les Eglises 
alors eurent à pouvoir à leurs besoins par des souscriptions dont la cin- 
quième partie, le quint denier, fut affectée aux écoles. Les Eglises, pau- 
vres, souvent agitées par la guerre civile, versaient irrégulièrement 
leurs souscriptions. Les académies veillaient elles-mêmes aux recouvre- 
ments avec une efficacité variable. Le document suivant nous montre 
l'académie de Die, réclamant par l'organe de son recteur Dize, ce qui 
lui est dû par l'Eglise d’Aulas; le recteur appuie sa réclamation sur 
des pièces officielles, des décisions synodales, dont l’une est relative au 
collége d'Anduze. Nous devons cette communication déjà ancienne, 
ainsi qu'un grand nombre d’autres, à M. le pasteur Teissier, d'Aulas. 


LETTRE 


DU RECTEUR DU SÉNAT ACADÉMIQUE DE DIE POUR RÉCLAMER LES 
SOMMES DUES PAR L'ÉGLISE D'AULAS POUR L'ENTRETIEN DE 
CETTE ACADÉMIE, SUIVIE DES EXTRAITS DES DÉCISIONS DES 
SYNODES AU SUJET DE L'ENTRETIEN DES ACADÉMIES, ET DE 
CELLE DE DIE EN PARTICULIER. 


(Mss. des archives du consistoire d’Aulas, 2° liasse, n° 8, À.) 


À Die, ce 2 mars 1648, 
Messieurs et tres honores freres 


Ce nous est chose falcheuse de renouueler nos sollicitations pour 
le payement des sommes que vous debues a Académie qu’il a pleu 
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au Seigneur d’establir et conseruer miraculeusement en ce lieu; 
mais l’extreme nécessité qui la menasse de ruine nous force a rom- 
pre selon (sic) silence que nous auons faict depuis quelques années 
et vous supplier d’ouir avec vne Compassion Chrestienne les plaintes 
que ce corps languissant verse dans votre sein. Ce serait chose 
supperflue de vous representer le meritte de l’affaire puisqu’aucun 
de vous n’ignore qu’une Académie de ceste sorte est vn champ 
sacré ou mille plantes s’esleuent pour remplir l'Eglise et la répu- 
blique de fruicts extremement nécessaires à nostre conseruation et 
que c’est un grand moyen pour empescher que la jeunesse n’aille 
humer comme autrefois ce mauuais air d’une discipline semblable 
à celles des Commetes qui ont vne lumière accompagniée de mali- 
gnité. C’est ce qui a meu les Synodes nationaulx a prendre tous 
expédients possibles pour ne perdre vn joyau si prétieux et puis- 
qu’ils ont jugé que vous fourniries annuellement la somme couchée 
en l’article si joinct nous n’oserions croire que vous soyes dans le 
dessein de rendre leur zele inutile, au contraire nous espérons que 
vous donneres ordre au payement des arrerages, en sorte qu’il ne 
s’en fasse plus amas au grand préjudice du public comme il est 
arriué jusques à présent. Monsieur Eustache pasteur de l’Eglise 
reformée de Montpellier prendra la peine de retirer vos subuen- 
tions en Yertu de procuration qui lui a esté baïllée par nous. Au- 
nom de Dieu consideres l'importance de la chose afin que comme 
vostre charité vous portera a offrir ses sainctes premices vous voyez 
vne benediction abondante sur la masse des biens qu’il vous a 
donné en ses largesses ; c’est là le souhait ardent que nous faisons 
et de vous pouuoir tesmoigner que nous sommes 
Messieurs et tres honores frères 
Vos bien humbles et très affectionnés ser- 
uiteurs, les Recieur et conseillers du 
Sénat Academique et pour tous 


Dire, Rect. 
Au dos il y a : 


A Messieurs, Messieurs les Pasteurs et Anciens de l'Eglise reformée 
de Aulas, à Aulas. 


Nota, — Gette lettre était cachetée en cire rouge, le cachet formé 
d’une couronne de laurier ; au milieu de cette couronne, deux let- 
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tres, dont une effacée (la cire étant brisée) et l’autre étant ainsi 3, 
ce qui ferait penser que c’était un B ; au-dessous de ces deux lettres, 
un petit cœur. 


EXTRAITS DES DÉCISIONS DES SYNODES AU SUJET DE L'ENTRETTEN 
DES ACADÉMIES ET DE CELLE DE DIE EN PARTIGULIER. 


(Mss. des archives du consistoire d’Aulas, n° 8, B.) 
Des Académies. 


La compagnie procedant à l’exécution de l’Arresté du Synode 
National tenu à Charanton Au mois de Septembre 1631 contenant 
les sommes de ce que chaque Prouuince doit contribuer Annuelle- 
ment pour la subsistance et entretenement des Académies, par le- 
quel ceste prouince est obligée à cent huictante sept liures dix sols 
tous les ans pour l’Académie de Die et cinquante livres pour celle 
de Nimes a ordonné que dorenauant les dites sommes seront impo- 
sées.sur les Eglises de ceste prouince avec les Gages des Pasteurs 
et autres frais Ecclésiastiques suivant l’ordre et permission que sa 
Majesté nous en donne tant par ses edicts que par la créance qu’en 
exposa Monsieur de St Mare comuiissaire député au dernier Synode 
National tenu à Alençon au mois de May 1637. Et afin qu'aucune 
Eglise ne soit surchargée et que les despartemants s’en fassent esga- 
lement seront deputés de ceste prouince vn Pasteur et vn Ancien 
de chaque Colloque quj verifieront sur la tarife de la Prouuince a 
quoy reuient la quotité de chasque Eglise pour les arrerages deubs 
au dictes Académies depuis dix ans en ça quj finiront au mois de 
Sepiembre prochain, Laquelle portion chasque Consistoire sera 
tenu de remettre entre les mains d’un Pasteur quj sera esleu en 
chasque Colloque pour receuoir lesdictes quotités Et après les faire 
tenir à Ceux quj auront charges des dictes Académies de Recevoir 
lesdictes Sommes, Et en cas que quelque Eglise se rendroit Refu- 
sante le Pasteur d’icelle assemblera vn ou deux Pasteurs voisins 
pour luy remonstrer son debuoir. Et pour faire lad. verification ont 
esté Nommés les sieurs Pierre Baudouin pour le Colloque d’Anduze, 
Barjon et de La Roque pour le Colloque de St Germain, Bianc et 
Ducros pour celui de Saulue, Lesquels ayant procédé à ladicte 
vérification ont Rapporté qu’il est deubt à laditte Academie de Die 
pour dix années quj finiront au mois de Septembre prochain à rai- 
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son de cent huictante sept liures dix sols pour chaque année La 
somme de Mil huict cents septante cinq Liures Et à celle de Nimes 
à raison de cinquante liures par an, la somme de cinq cents liures 
Lesquelles Sommes, à icelles joncte la somme de deux cents liures 
deüe au Sieur de La Croix, suiuant la Conuention faicte entre luy 
et les députés du Synode de Sumaine, Reuenant à la somme de deux 
Mille cinq cents septante cinq Liures sauf les solutions et payements 
qui en ont esté faicts lesquels seront precontés aux Eglises qui les 
auront faicts : Et ensuite ayant veriffié la Tariffe a quoi il revient 
pour Liure de la Tariffe ont Trouué qu’il faut faire et departir sur 
sept liures dix sols par liures N°’y ayant que dix ou douze liure 
de surplus. La compagnie ayant entendu le Rapport desdits deppu- 
tés la Approuué et Ordonné que chaque Pasteur prendra vn bilet de 
la quotité de son Eglise pour en Procurer le Payement au plus tôt. 
Extraict des actes du Synode de la Prouuince des Seuaines et 
Gevaudan : Vincent moderateur, Reboutier Adjonct, Pelet re- 
cueillant les Actes dudit Synode, Bouton secrétaire, Montgros. 


De l’Académie de Die. 


La Recepte des sommes deües à l’Académie de Die sera faicte 
par les Consistoires des Eglises d’Anduze, de Sumène et de StEtienne 
ausquels les Eglises de chasque Colloque d’icelle seront obligés de 
porter de jour en jour Lesdes quottités en desduisant les payements 
de solutions des sommes qu’ils feront apparoir par quittance. Et les 
Pasteurs sont exortés de tenir la main au payement d’icelles à 
poinct d’en répondre en propre personne au Prochain Synode. 

Extraict tiré des Actes du Synode de la Prouuince des Ceuaines 
et Bas Geuaudant tenu à La Salle le 20 d’Aoust et jours suivants 
AG41 : Vincent modérateur, Reboutide adjonct, Pelet recueillant les 
Actes du Synode, Bouton secrétaire, 


ORDONNANCE DU SYNODE TENU A GANGES EN L'ANNÉE A644 DE 
L’ENTRETENEMENT DU COLLÉGE D'ANDUZE. 


(Mss. des archives du consistoire d'Aulas, n° 20, 3° liasse.) 


Pour la subcistance de l’Escolle d’Anduze. 
L'Eglise d’Aulas qui est en presage par la tariffe sixliures doit pour 
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ladite subcistance de la présente année mil six cent quarante qua- 
tre suivant le despartement dix neuf liures dix sols sy. 49 1.40 s. 


DuBrac Moderateur. 
À. Bouton Adioinct. 


EXTRAITS 


DU JOURNAL D'UNE VISITE ÉPISCOPALE DU DIOCÈSE DE NISMES 
EN 1674 ET 1677, ÉCRIT PAR JEAN MÉNARD, PROMOTEUR DE 
| L'OFFICIALITÉ, PRIEUR DE SAINT-JEAN DE SERRES. 


Le {er mai 1674, M. Séguier, évêque de Nismes, a commencé la vi- 
site du diocèse. J’ai fait durant le cours de cette visite, en qualité de 


promoteur, toutes les réquisitions nécessaires pour la décence des 


- églises (1). 


| Saint-Césaire. 
| Caveirac. 


Clarensac. 


Saint-Cosme. 
Maruejols. 


L’Anglade. 
Saint-Dionise. 
Boissières. 
Nages. 
Milhau. 
Uchau. 


Tournée du 1er au 28 mai 1674. 


Catholiques en très-petit nombre. 

Catholiques, pas plus de 35 ou 40 commu- 
niants ; les huguenots y sont en très-grand 
nombre. 

Fort belle église catholique rebâtie aux dé- 
pens des huguenots. Catholiques, pas plus 
de 25 communiants. 

Catholiques, de 9 à 10. Chapelle déserte, ser- 
vice dans une chambre. 

Eglise ruinée. « Le service se fait dans une 
méchante chambre. » 

Point d'église. « Il n’y a que 5 catholiques. » 

Point d’église. « Près de 30 catholiques. » 

Point d'église. « Que 8 communiants. » 

Fort jolie église. 12 ou 15 catholiques. 

Assez belle église; près de 200 communiants. 

Point d’église, « car il n’y a que quelques 
restes d’une vieille église hors du village, 


(1) Dans les Preuves du tome Ve de l’Histoire civile, ecclésiastique et littéraire 
de La ville de Nismes, par M. Ménard. Paris, 17b4, in-4°. 


XXII, == 15 
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près d’une maison que le vicaire du lieu à 
évinicée éttirée des mains des huguüenots... » 
Les catholiques y sont seulement au nom- 
bre de 8 familles ; il y a 34 communiants.… 
Le cimetière n’est point clos; il étoit aux 
huguenots; le vicaire du lieu y a élevé une 
croix de pierre de taille. 


Vestric. « Le service se faisoit en un petit lieu bas et 
obscur. » 12 communiants. 

Vergèze. « Pour église, un lieu bas et très-peu dé- 
cent. » Seulement 12 ou 14 communiants. 

Codognan. Petite église fort jolie, rebâtie. Dans la pa- 
roisse, 40 ou 42 catholiques. 

Mus. «Fort jolie église rebâtie sur les ruines de 


l’ancienne. » Les catholiques ne sont pas 
plus de 10 ou 12. 

Aigues-Vives. Point d'église. Le service dans une chétive 
chambre de louage. « Les catholiques n’y 
sont pas plus de 3 ou 4.1l n’y a point de ci- 
metière en ce lieu; les huguenots, qui y 
sont en grand nombre et fort méchants, 
l’ont usurpé. » 

Calvisson. Très-belle église, «quoique ce ne soit que la 
moitié de l’ancienne, réparée. » 50 ou 
60 communiants. 

Sincens, Bizac, Li- « On ne fait point de service en aucun de ces 


vières. lieux : il est vrai qu'il y a très-peu de ca- 
tholiques. » 
Congenies. Fort joe église, rebâtie. « Les catholiques 


n’y sont pas plus de 7 ou 8 : les huguenots 
y sont en grand nombre. » 


Sommières. « Eglise de Saint-Pons, qui était autrefois un 
temple des huguenots. 7 ou 800 commu- 
niants. » 

Saint-Amant. « Lieu bas, mal propre, qui sert d'église. » 

Montredon-Salinelle. Eglise. 20 communiants. 

Aspères. Nef rebâtie, presbytère détruit, Au moins 


80 communiants. 


DU DIOCÈSE DE NÎMES Een 1614 Er 1677. 397 


Saint - Etienné de 
Scattes. 

Sauvagnargues. 

Aujargues. 


Ville -Vieille. 
Gaillan: 
Carnas: 


Saint-Clément. 
Lecques. 


Aubais. 


Gaverne. 


| Junas. 


Aigues-Mortes. 


Suint-Laurent d’Ai- 
gouze. 


Très-jolie église réparée. Environ 24 catho- 
liques et 15 communiants. 

Eglise. 50 ou 60 communiants. 

Petite chapelle « bâtie sur les restes d’une 
fort belle église. Il n’y a pas plus de 40 
ou 42 communians ; tout le reste est hu- 
guenot : le village est fort grand... » 

On rebâtit l’église paroissiale. 

Eglise. 80 ou 400 communiants. 

« Méchant village. » Ancienne église; environ 
430 communiants. 

Petite église; 50 ou 60 communiants. 

Petite chapelle rebâtie ; environ 30 commu- 
niants. 

« Eglise qui servoit apparemment de prèche 
autrefois. Le nombre des catholiques est 
de 200... Le vicaire loge dans la maison des 
quatre prêtres, qui sont maintenant réduits 
à deux: » 

« Il n’y à qu’une église toute seule, bâtie de 
neuf. Comme l’on prétend qu’il n’y a point 
d’habitans catholiques dans la dixmerie, 
si ce n’est quelques domestiques, on n’y 
fait point de service. Cependant les habi- 
tants, ou ceux qui ont du bien dans le ter- 
ritoire, demandent un prêtre avec instance.» 

«Fort joli village, mais tout huguenot, hor- 
mis de 5 ou 6. Il y à une ancienne église 
qui devroit être relevée. » 

Réception solennelle de l’évêque, canon, pro- 
cessions. Eglises nombreuses. « Il peut y 
avoir dans cette ville 2,500 catholiques, et 
7 où 800 huguenots. » 

& Fort grand lieu et fort beau bénéfice. I y 
a très-peu de catholiques; tout le reste est 
hüguëenot: & Très-jolie église. LE Ciine- 
tière est ouvert de tous côtés : les hugue- 
nots en ont même usurpé la moitié. » 
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Aimargues. Procession. Belle église. 4 ou 500 catho- 
liques. 


Tournée épiscopale du 13 au 30 octobre 1674. 


Alais. 2,500 catholiques environ; couvents; église 
collégiale nouvellement bâtie. 
Anduse. a On se sert pour église d’une chapelle d’em- 


prunt. Il y a environ 100 catholiques com- 
munians et 3,500 huguenots. Les corde- 
liers ont commencé à bâtir un petit couvent 
hors la ville, » 

Saint-Hipolite. a On se sert pour église d’une chambre basse 
de louage.… Il n’y a que deux ou trois mai- 
sons de catholiques; tout le reste est hu- 
guenot au dernier point. » 

Sauve. Abbaye; fort jolie église. « Le nombre des 
catholiques y est fort petit, et celui des hu- 
guenots fort grand. » 

Montpezat. Eglise détruite. « Les catholiques y sont en 
très-petit nombre, et il y a beaucoup d’hu- 
guenots.» 

Parignargues. Endroit bas et obscur sert d’église. 


Tournée épiscopale du 8 juillet au 26 septembre 4675. 
(Après une mission de quinze jours à Anduze.) 


Bagars. L'église n’est rebâtie que jusqu’à la nef, Il n’y 
a presque point de catholiques. 
Saint-Martin d’Are- Chapelle obscure dans l’enceinte du château. 


nes, « Il n’y a de catholiques que quelques do- 
mestiques du château et le meunier. » 
Vèzenobre. Eglise rebâtie de neuf. « Le nombre des ca- 


tholiques en est fort petit ; tout le reste est 
huguenot, » 
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Saint-Hilaire de Bret- Eglise ancienne presque toute démolie. « Il y 


mas. 


Sendras, 
Soustelle. 


Saint - Paul de la 
Coste. 


Saint-Jean du Pin. 


Brouzenc. 

Saint - Christol de 
Vermeil. 

Ledignan. 


Saint-Benezet. 


a environ 44 catholiques communiants et 
300 huguenots. » 

Paroisse d’abbaye; belle église ancienne. « Il 
y a plus de 300 catholiques communiants et 
44 maisons de huguenots. » 

« Petit lieu, dans les Cévennes, fort scabreux. 
Fort petite église; il peut y avoir 40 catho- 
liques et 24 maisons d’huguenots. » 

« L'église fut démolie par les huguenots en 
4621, mais le prieur l’a rebâtie à ses dépens 
et l’a rendue très-belle. Il a si bien travaillé 
pour le spirituel et pour le temporel, qu’il 
a converti la plupart des catholiques qui y 
sont maintenant, quoiqu’en petit nombre. » 

Il n’y a plus que le presbitère. « Environ 
45 maisonsdecatholiqueset{8 d’huguenots.» 

Petit bénéfice rural. 

« On voit par ses ruines que l’église a été fort 
belle ; le service se fait dans une cave. » 
L'église ancienne entièrement démolie. « Le 
nombre des catholiques n’est que de cinq 

ou six; tout le reste est huguenot. » 

«Il n’y a point de catholiques; l’ancienne 
église est presque entièrement ruinée. » 


Maruejol - lez - Gar- Ancienne église non réparée; service dans 


don. 


Cassagnoles. 


Cardet. 


Lézan. 


une cave. « Il n’y a presque point de catho- 
liques. » 

«Les catholiques y sont en très-petit nom- 
bre. » L’ancienne église est démolie, mais 
réparable. 

a Il n’y a de catholiques que quelques domes- 
tiques. L’ancienne église est détruite; le 
service se fait dans une cave fort obscure 
de la maison du curé. » 

« Le service se fait dans un lieu bas de la mai- 
son du vicaire. Il y avait autrefois une fort 
belle église, dont on pourroit réparer le 
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presbitère, d’autant mieux qu'étant réparé, 
le temple deshuguenots, qui est toutcontre, 
et même bâti dans le fond de l’église, seroit 
emporté. Il n’y a guère plus de 10 commu- 
nians dans cette paroisse. On enterre les 
catholiques dans la vieille église; les hu- 
guenots ont usurpé l’ancien cimetière. » 


Saint-Pierre de Civi- Fort belle ancienne église. « Le nombre des 


gnac. 
Saint-Bausile de Tor- 
naÇ. 


Saint-Martin de Vi- 
brac. 

Durfort. 

Saint-Jean de Serres. 

Canaules ou Saint- 
Nazaire des Gar- 
dies. 


Ribaute. 


Massane. 


Gaujac. 


Boisset. 


Générargues. 


Saint-Sébastien d’Ai- 
grefeuille. 


catholiques y est fort petit. » 

Bénéfice de 4,000 livres de rente; église fort 
belle; 2 ou 3 moines. « Très-peu de catho- 
liques. » 

Petite chapelle, « Les catholiques y sont en 
très-petit nombre. » 

Jolie nouvelle église. « Le nombre des catho- 
liques y est fort petit. » 

Jolie église. « Le nombre des catholiques y 
est assez grand, » 

«Service dans la cave d’une maison de louage. 
Il y a très-peu de catholiques. » 


Fort jolie église. «Le cimetière des huguenots 
va jusque sur le seuil de la porte de l’église. » 

Point d'église, « si ce n’est une vieille masure. 
Les catholiques n’y sont pas plus de 8 ou 
40. » 

« Une des plus belles et des plus anciennes 
églises du diocèse. Il peut y avoir 7 ou 8 ca- 
tholiques. » 

« La paroisse s'étend jusqu’au pont d’Anduze, 
et même au delà de la rivière : il n’y a 
néanmoins que quelques catholiques. » 

« L’ancienne église a besoin de grandes répa- 
rations. Le service se fait dans une sale 
basse... Il n’y a que quelques catholi- 
ques. » 

Chapelle à moitié ouverte. «a Il y a fort peu 
de catholiques. » 


Mialet. 
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« Grande paroisse dans les Cévennes, mais 
presque toute huguenote, n’y ayant que 
très-peu de catholiques. Le service se fait 
dans une petite chambre... L'ancienne 
église est démolie. » 


Saint-Jean de Gardo- L'ancienne église est abattue. « Il n’y a pas 


nenque. 
Peyrolles. 


Toiras, 


Corbez. 


plus de 20 catholiques communians. » 
Eglise fort obseure. « Il n’y a point de catho- 
liques. » | 
Service dans un lieu bas. «Il y a très-peu de 
catholiques. » | 
Petite chapelle à côté de l’ancienne église. 
QI] n’y a que quelques catholiques. » 


Saint-Félix de Pal- Belle église. « Il peut y avoir 15 ou 20 catho- 


lières. 
Masnoblet. 


Aulas. 
Mollières. 


Mandagout. 


Pommiers. 


Avèze. 


Saint-Bressou. 


Roquedun. 


Mondardier. 


liques. » 

Eglise toute neuve, « Il y a peu de catholiques, 
quoique le lieu soit grand. » 

« Fort beau lieu muré... Il n’y a que 20 ou 
25 communians. » 

Eglise ancienne. «Il y a cinq maisons de ca- 
tholiques et cent de huguenots. » 

« Cette paroisse est composée de près de 
1,200 personnes, dont la moitié est catho- 
lique, en sorte que l’église ne se trouve pas 
assez grande. » 

Fort jolie église. « 94 communians et 15 mai- 
sons huguenotes. » 

« Service dans un petit lieu bas de la cour du 
château. « 20 communians; tout le reste 
est huguenot. » 

(Par un chemin effroyable). Grande église. 
60 ou 80 communiants; paroisse toute ca- 
tholique. 

(L’évêque ne peut y aller, le lieu étant presque 
inaccessible). Petite église champêtre; 
25 communiants. 

Ancienne église; paroisse de 16 ou 26 ha-.: 
meaux : 200 communiants. 
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Roques. 


Blandas. 


Le Vigan. 


Bez. 


Sparron. 
Arigas. 
Aumessas. 
Arre. 
Alzon. 


Vissec. 


Campestres. 
Luc. 


Dourbies. 
Trève. 
Lanuejol. 
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Fort jolie église. « Les paroissiens sont tous 
catholiques et en grand nombre. » 

Vaste église; paroisse de deux lieues d’éten- 
due ; 3 à 400 communiants. 

Petite ville assez jolie. « Le service se fait 
dans un temple qui a été aux huguenots. Il 
n’y a que 70 communians. » 

« Les paroissiens sont tous catholiques; le 
nombre des communians est de 540 pour le 
moins; l’église est belle... C’est une des 
meilleures paroisses du diocèse. » 

Petite église. « Tout y est catholique; il y a 
25 communians. » 

Eglise trop petite; paroisse toute catholique : 
près de 600 communiants. 

« Il n’y a que 25 communians.…. L'église tombe 
en ruine, » 

Eglise assez jolie. Environ 140 communiants 
catholiques. 

a C’est un grand bourg où il y a 1,200 catho- 
liques. » Fort belle église. 

« L’ancienne église, qui étoit dans l’enceinte 
du château, fut entièrement démolie lorsdes 
troubles de la religion. Les habitans en ont 
fait une petite qui n’est pas assez grande pour 
un lieu où il y a bien 200 communians. » 

Ancienne église. 400 communiants. 

Qui n’est proprement qu’une métairie, quoique 
prieuré régulier. Eglise en ruines. « Il n’y a 
de catholiques que les domestiques qui 
sont au château ou dans une métairie des 
chevaliers de Malte, au nombre de 25 ou 
30. » 

Grande paroisse, belle église. 

Jolie petite église. Plus de 400 communiants. 

Belle église ; plus de 400 communiants. 


Saint-Sauveur des Eglise assez jolie; 460 communiants. 


Poursils. 
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Revens. Jolie église; paroisse toute catholique: 1920 
ou 130 communiants. 
Meirueis. « C’est une petite ville presque toute hugue- 


note. Les jésuites de Toulouse en sont 
prieurs.. L'église est assurément la plus 
belle du diocèse... Le nombre des commu- 
nians, en y comprenant ceux des hameaux 
de la paroisse, peut être de 200.11 y a près 
de Meirueis une petite paroisse qu’on ap- 
pelle Aire; on n’y fait point de service, 
mais on donne 10 écus au curé de M... pour 
y administrer les sacremens, » 


Gatuzières. Eglise démolie. Environ 20 ou 25 commu- 
niants. | 
Bonheur. Une maison et un reste d'église. Six pré- 


bendiers ont 200 livres de rente chacun 
« pour y sonner, dit-on, la cloche pour ra- 
mener les passans égarés, lorsqu'il y a des 
brouillards ou de la neige. » 

Valeraugue. Prieuré affermé 4,800 livres. « Le service’se 
fait dans un lieu qui a autrefois servi de 
prêche. » 


La Rouvière. Eglise assez bien bâtie ; près de 300 commu- 
niants. 
Saint-André de Ma- Belle église; 7 ou 800 communiants. 
gencoules. 
Saint-Julien de la Point d'église. «Il n’y a que deux ou 3 catho- 
Nef. liques, mais la communauté est obligée, par 
arrêt, d’en bâtir une. » 
Sumène. Grand lieu où il y a 800 communiants et au- 


tant de huguenots. « Le service se fait dans 
un prêche. » 


Saint-Martial. Eglise assez bien bâtie; plus de 400 commu- 
niants. 
Saint-Roman. « Le service se fait dans un lieu qui a servi de 


temple aux huguenots; mais les habitans et 
le chapitre veulent relever l’ancienne église. 
Il y a 200 communians. » 
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Saint - Laurent - le- «Il n’y a que 2 ou 3 catholiques. L'église est 


Minier. 


Baussels. 


La Cadière. 
Ferrières. 
Pompignan. 
Corconne. 


Ceirac. 


Aguzan. 


Cezas et Cambo. 


Cros. 


Colognac. 


La Sale, 


Saint-Bonnet. 


belle. Il n’y a de cloche que celle de lhor- 
loge, dont les catholiques et les huguenots 
se servent indifféremment. » 

Ancienne église. « La paroisse est compo- 
sée de quelques métairies; il y a environ 
35 communians qui sont presque tous do- 
mestiques. » 

Belle église; bénéfice, cure de 500 livres de 
rente. « Il n’y a que 7 ou 8 catholiques. » 

Ancienne église. Environ 35 communiants. 

Belle église. 600 communiants. 

« Cette paroisse est sans difficulté la plus ca- 
tholique du diocèse. Il y a 400 commu- 
nians. » 

Eglise ancienne. QIl n’y a pas plus de 10 ou 
12 communians. » 

Petit prieuré de 80 ou 100 écus de rente ; église 
ancienne. « Il n’y a que 2 catholiques. » 
Eglise assez jolie. « Il y a environ 50 catho- 
liques communians; le reste est hugue- 
not... Le prieur va quelquefois dire la messe 
à l’église de Cambo, auoiqu’il n’y ait point 

de catholiques. » 

Prieuré de près de 1,000 livres de rente. Belle 
ancienne église toute détruite. « Toute la 
paroisse est huguenote. » 

Eglise démolie; le service se fait dans une 
cave; prieuré de 500 livres. 

Prieuré, cure de 4,500 livres de rente. «Cette 
paroisse, quoique fort grande, n’a pas plus 
de 50 ou de 60 catholiques, presque tous 
pauvres. Il y a deux .chapelles : elles ont 
toutes deux beaucoup de rentes et de cen- 
sives, » 

Petite chapelle bâtie sur les fondements de 
l’ancienne église, « IL n’y a dans toute la 
paroisse que 2 ou 3 catholiques. » 
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Sodoargnes. 


Saint-MarceldeFont- 
fouillouse. 

Saint-André de Vai- 
borgne. 

Saumane. 


Saint-Martin de Cor- 
conac. 

Sainte-Croix de Ca- 
derle. 

Vabres. 


Conqueirac. 


Montolieu. 


Prieuré simple de 4,600 livres de rente. «Il 
n’y a point de catholiques, quoiqu'il y ait 
une église assez jolie et assez grande. » 

Vaste église... « Il n’y a que 5 familles catho- 
liques ; tout le reste est huguenot. » 

Ancienne et fort grande église, « Les catho- 
liques ne sont guère plus que 3 ou 4. » 

Ancienne église. « Il n’y a point de catho- 
liques. » 

Ancienne et assez jolie église. « Toute cette 
paroisse est huguenote. » 

Petite église. « Tout ce lieu est huguenot. » 
7 ou 800 livres de rente. 

« L'église qu’on a réparée depuis peu est as- 
sez jolie. Il n’y a point de catholiques. » 
Bénéfice de 200 livres de rente, en censives. 

Bénéfice de 1,490 livres de rente. Eglise an- 
cienne. « [l n’y a qu’une seule maison ca- 
iholique. » 

Assez jolie église. « Toute la paroisse est ca- 
tholique; elle est composée de 50 commu- 
nians. » 


Tournée du 26 au 31 mai 1671. 


Bernis. 


Aubort. 
Vauvert. 


Générac. 


Ancienne église, « ni couverte, ni payée; le 
service se fait dans un cavot..… Cette pa- 
roisse a 400 communians et 400 hugue- 
nols. » 

Eglise en bon état. 

« C’est une paroisse où il y a près de 2,000 ha- 
bitans; mais il n’y a que 200 catholiques. 
Le prévôt y a bâti une belle maison pres- 
bytérale, dans laquelle il fait faire le service 
divin, en attendant qu’il ait bâti une église, 
ce qu'il prétend faire au plus tôt. » 

Bénéfice de 2,000 livres de rente. « On se sert 


236 BIBLIOGRAPHIE. 


d’un ancien prêche pour église. Il y a 200 ca- 
tholiques et 300 huguenots. » 

Massillargues. Prieuré fort considérable, église fort belle. 
« Il ya 260 communians; mais les hugue- 
nots y sont en bien plus grand nombre et 
traitent fort mal les catholiques. » 

Beauvoisin. Eglise bâtie de neuf; le bénéfice vaut 2,200 li- 
vres de rente. «Il y a 20 ou 25 commu- 
nians et 300 huguenols. » 
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Toannis CALVINI OPERA quæ supersunt omnia .…ÆEdiderunt G. Baum, 
E. Cunitz, E. Reuss, theologici argentoratenses. Vol. X. Bruns- 
wick, 1872. (Genève, librairie Georg.) 


Nous empruntons au Journal de Genève du ?7 février dernier l’ar- 
ticle suivant, dû à la plume de M. Ch. Dardier, juste hommage rendu 
à la belle édition des œuvres de Calvin publiée par les soins de trois 
théologiens bien connus de Strasbourg. C’est deux, et non pas érois, 
qu'il faudra dire désormais, s’il est vrai que, depuis le tome VII, 
M. Baum a cessé de prêter un concours actif à l’œuvre. La tâche de 
ses deux collègues, MM. Reuss et Cunitz, n’en est que plus méritoire, 
et nous sommes heureux de recueillir la promesse qu'ils ont déposée 
dans une lettre particulière : « Nous corrigeons en ce moment la der- 
nière feuille du XIe volume, qui embrasse la correspondance des années 
1540-44. On y trouvera surtout une série de lettres officielles des ma- 
gistrats de Strasbourg, Zurich, Genève, etc., relatives au retour de 
Calvin à Genève, en 1541, et dont nous possédons les originaux aux 
archives de Saint-Thomas. » La Rédaction du Bulletin n'attend que ce 
nouveau volume pour porter un jugement d'ensemble sur cette grande 
publication, qui répond si bien à nos meilleurs vœux. 


MM. les professeurs de Strasbourg poursuivent cette belle publi- 
cation avec une ardeur que rien n’arrête. Nous n’avons pas la pré- 
tention de juger ce monument qu’ils élèvent à la gloire de notre 
grand réformateur, et qui, plus durable que lairain ou le marbre, 
passera avec leur nom à la postérité la plus reculée:il est, d’ailleurs, 
suffisamment connu et estimé de tous ceux qui s'intéressent aux 
choses de l’histoire et de la littérature du protestantisme. Mais le 
Xe volume vient de paraître, et nous nous empressons de annoncer, 


|| 
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ue füt-ce que pour montrer aux savants éditeurs qu’on suit le 
progrès de leur œuvre avec une sympathie pleine de gratitude et 
de respect (1). 

La première partie de ce volume contient : 

4° Les Ordonnances ecclésiastiques et autres, onze pièces plus ou 
moins considérables, composées de 1537 à 4561, qui ne se trou- 
vent pas dans Bèze ; 

2 Des Conseils dogmatiques, polémiques ou de droit civil, dont 
la plupart étaient inédits; 

3° L’Apologie de Jacques de Bourgogne, seigneur de Falais et de 
Bredam (1546.) 

En lisant les deux premières séries de ces documents, les Prolé- 
gomènes qui les introduisent et les notes qui les commentent, on 
arrive à se convaincre que les magistrats de Genève n’étaient pas 
précisément à la dévotion de Calvin pour ce qui concernait les 
affaires de la cité : on ne faisait pas toujours ce qu’il voulait. 
M. Amédée Roget l’a prouvé récemment par de nombreux exem- 
ples puisés aux sources mêmes. 

Toutefois, l'influence que le réformateur possédait depuis son 
rappel à Genève, son talent organisateur, dont il donnait chaque 
jour de nouvelles preuves, ses grandes connaissances dans tout le 
domaine de la jurisprudence lui assurèrent une part des plus im- 
portantes dans les affaires civiles et politiques, non moins que dans 
celles de Eglise. Il fit partie de la commission qui fut nommée 
dans ce but le 21 novembre 1541, le lendemain de l'adoption des 
Ordonnances, et il dut y prendre une part considérable, car le 
41 septembre 1549 il fut, par ordre du Conseil, déchargé de tous 
les sermons de la semaine pour avoir plus de liberté de vaquer à 
cette tâche ; et deux mois plus tard, le 47 novembre, on le gratifia 
« d’ung bossot de vin vieulx de celluy de lhospital, » parce qu’il 
« prend journellement plusieurs poienes pour la ville. » 

Quelques précieux fragments écrits de la propre main du réfor- 
mateur et conservés à Gotha autorisent à conclure que beaucoup 
d’autres parties encore de la législation politique et juridique de 
Genève doivent être sorties de sa plume. 

La cité qui longtemps s’honora de porter son nom a donc été 
marquée de sa forte et rude empreinte ; et qu’on maudissé son inter- 
vention comme un malheur, ou qu’on l’accepte comme une béné- 
diction, c’est là un fait qui nous semble désormaisacquis à l’histoire. 

La seconde partie du volume commence la publication de la 


(1) bes premiers volumes ont été naturellement consacrés au chef-d'œuvre du 
réformateur, l'Institution chrétienne : les deux premiers contiennent cet ouvrage 
en latin (l'édition princeps de 1536, le petit livret primitif en six chapitres, et 
les éditions successives de 1539 à 1559); les deux autres, en français (traduction 
des principales éditions latines). ; 

Le Ve volume contient le Commentaire du traité de Sénèque de Clementia, la 
Psycho annychie, et plusieurs opuscules ou traités théologiques. Les volumes VI, 
VII et VIIL contiennent les autres opuscules, le dernier, en particulier, les actes 
du procès de Bolsec (1551) et tout ce qui se rapporte à Michel Servet, à son ju« 
gement et à sa condamnation (1553). Le IX° volume contient la fin des Traités 
et tout ce qüi a pu être trouvé de Confessions, Préfaces et Discours. 
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correspondance calvinienne, véritable frésor qui nous fait connaître 
le fond de l'œuvre du réformateur aussi bien pour le moins que 
ses plus grands ouvrages; car ces lettres confidentielles, écrites au 
jour le jour et sans la moindre préoccupation de la postérité, nous 
permettent de pénétrer dans l'intimité de cette vie de patients 
labeurs, de luttes incessantes, d’austérité et de foi. 

Nous avons ici les lettres écrites par Calvin ou à Calvin de 1598 
à la fin de 1539. 

A notre avis, cependant, ce recueil n’aurait dû commencer .que 
par la lettre de Calvin à Daniel (sépt. 1530). Le jeune homme de 
Noyon (noviodunensis juvenis) dont il est question dans la lettre de 
Büucer à Farel (rai 15928), et qui venait de s’enfuir d'Orléans à 
Strasbourg pour échapper à la persécution,.ne peut pas être Calvin, 
par la raison qu’il embrassa les idées nouvelles quelques années 
plus tard seulement, et qu’il he courait alors, par conséquent, au- 
cun danger pour ce motif. — On est autorisé àcroire qu’il s’agit de 
son cousin Pierre Robert Olivétan, qui sous l’habile direction de 
Capiton et de Bucer, fit des progrès assez rapides dans Pétude du 
grec ét de l’hébreu pour être capable d’entreprendre plus tard la 
traduction de la Bible eu français (4). 

Les letires de Calvin sont pour la plupart conservées à Genève ou 
dans le reste de la Suisse, et c’est là que MM. les professeurs de 
Strasbourg sont venus les copier. Mais ce n’a pas été sans peine. 
L'écriture du réformateur, en effet, n’est pas très-nette ; à pre- 
Hière vue, elle paraît hérissée (korrida) et difficile surtout dans ses 
lettres françaises; quant aux lettres latines, le style, qui est un 
chef-d'œuvre d'élégance et de limpidité, en facilitée quelque peu la 
lecture. 

Les lettres de Farel sont encore plus difficiles, soit parce que 
l'encre a jauni, soit parce que les caractères, très-petits (minutissimi), 
fatiguent la vue. Viret, Bèze, Myconius, Haller, ont üne écriluré 
qu'on peut äppeler belle en comparaison de celle des autres, mais 
Bullinger et Bucer écrivent très-mal, et Grynée surtout, auquel ses 
correspondants reprochaient déjà d'écrire comme S'il ne voulait pas 
être compris. Que doit-ce donc être pour les lecteurs d'aujourd'hui! 
Et nos éditeurs ne veulent pas qu’on lignore; ils le disent dans une 
page pleine d’abandon et de poésie que nous demandons la per- 
mission de traduire : 

« Il faut s'être essayé à un travail de ce genre, pour se fairé une 
«idée des soins et des fatigues que, dix années durant, ce trésor 
« épistolaire nous a coûté à recueillir. Non-seulement, en effet, 
« pendant ce long intervalle, nous avons réservé chaque jour à cette 
« œuvre tous Iés ioments que nous pouvions enlever aux autres 
« occupations, mais encore le temps des vacances académiques que 
«les autres professeurs, une fois leur tâche de chaque semestre 
«accomplie, consacrent à un doux repos ou à des voyages sur mer 
« où dans les montagnes pour réparer leurs forces épuisées, nous 


(1) Herminjard, Correspondance des Réformateuré, t. LE, p. #4, n, 20, 


BIBLIOGRAPHIE 939 


«qui sommes pourtant déjà vieillissants, et auxquels la courte 
« mesure de la vie ne permettait pas de nourrir un long espoir, 
«nous l'avons employé, ce temps, à secouer la poussière des bi- 
« bliothèques de cette Helvétie, d’ailleurs si attrayante; et lorsque 
« toi, bienveïllant lecteur, dans ce délicieux coin de térre qui te plaît 
« par-dessus tous les autres, tu voguais sur lés eaux limpides du bril- 
« lant Léman et jouissais du spectacle vivifiant de ses verdoyantes 
«rives; nous, dès la première heure du matin jusque bien avant 
« dans lasoirée, courbés sur de vieux manuscrits difficilés à déchif- 
« frer, nous détournions à regret nos yeux de la majesté des Alpes, 
« comme si nous eussions été non moins indifférents et insensibles 
«aux splendeurs de la nature, que paraissent l’avoir été les hommes 
«du XVIe siècle; et nous n’avions point, pour nous égayer et faire 
« Compensation, leurs controverses farouches et leurs colères dès 
« longtemps ensevelies. Aussi bien, c’est avec un visage sévère que 
« la Muse de l’histoire à l’habitude de venir at milieu de ses sœurs, 
«et le culte que demande Clio n’a rien de joyeux et d’ainusant. 
« Mais si elle refuse la joie à ses adorateurs d’aujourd’hui, la posté- 
«rité, juste juge, les en dédommagera un jour en honorant leurs 
«travaux: » (P. xxx.) 

Disons-le;, cependant, malgré ces rudes fatigues, le séjour de 
l’hospitälière cité n’a pas été précisément sans douceur pour ces 
travailleurs ausières: Ils parlent avec une reconnaissance attendrie 
de laccueil empressé et cordial qui leur a été fait par les profes- 
seurs de la Faculté, par les pasteurs de l’Eglise et par bien d’autres 
personnes distinguées de Genève, et c’est avec regret qu’ils leur ont 
dit adieu. 

Ces Messieurs, du reste, n’ont pas besoin d’en appeler à la posté- 
rité pour que leur œuvre soit appréciée comme elle le mérite : elle 
le sera, elle l'est déjà par les contemporains, et ils vivront assez 
longtemps, nous lespérons, pour constater par eux-mêmes que 
pleine justice leur est rendue. 

Parmi les pages inédites qui se trouvent dans le Xe volume, on 
remarquera certainement (p. 30-36 de la seconde partie) la fin du 
discours composé par Calvin et prononcé par le recteur de Puniver- 
sité de Paris, Nicolas Cop, le 4° novembre 1533. On n’en connais- 
sait jusqu’à présent que le premier tiers, d’après le manuscrit au- 
tographe conservé à la Bibliothèque de Genève. Mais no$ éditeurs 
ont eu la bonne fortune de le trouver en entier aux archives de 
Saint-Thomas de Strasbourg : c’est une copie contemporaine, sur 
laquelle une autre main a mis ceite suscription : Discours de je ne 
Sais qui. , | 

Le latin, d’une pureté toute classique, rehausserait la gloire du 
réformateur comme écrivain, si cela était nécessaire; mais ce qui 
nous intéresse plus encore, c’est qu'on voit dans ce document la 
preuve évidente qu'à cette époque la conversion de Calvin était à 
peine commencée, bien loin qu’elle fût déjà accomplie : il devra 
faire de grands progrès dans la Connaissance de la vérité évangé- 
lique pour devenir le plus grand théologien de son siècle. Ges pro- 
grès, il les réalisera dans ce nid paisible que lui ménagera à Angou- 
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lême l'amitié du chanoine Louis du Tillet, au commencement 
de 1534. 

Nos éditeurs font, d’ailleurs, les plus grands éloges de la Corres- 
pondance des Réformateurs publiée par M. Herminjard. Ils déclarent 
que cet ouvrage, «le plus distingué, le plus savant et le plus riche 
qu’ils connaissent, devrait se trouver dans toutes les bibliothèques, 
et qu’il doit être étudié par tous ceux qui veulent connaître à fond 
l’histoire du XVI: siècle. » Ils expriment seulement un vœu auquel 
personne ne refusera de s’associer, à savoir que cet ouvrage soit 
bientôt heureusement terminé. 

Nous nous faisons un devoir d’ajouter qu’ils citent aussi avec 
éloges d’autres noms dont ils ont pu utiliser les savants travaux : 
M. Jules Bonnet, M. Amédée Roget, M. L, Vulliemin, lPéminent 
continuateur de Ruchat, Kampschulte, de Bonn, l’auteur d’une 
excellente vie de Calvin, dont la science historique déplore la 
récente perte ; les frères Haag, les auteurs de la France protestante, 
et quelques autres encore. Ils savent trop bien ce qu’il en coûte 
d'entreprendre de semblables recherches, pour qu’ils ne rendent 
pas hommage à leurs doctes devanciers. 

Nous voulions simplement annoncer le présent volume; et nous 
avons été entraîné malgré nous par l'intérêt du sujet. Un mot 
cependant encore en finissant : ce mot sera à l’adresse des heureux 
possesseurs de quelque lettre inédite de Calvin ou de l’un de ses 
amis : « Qu'ils soient assez généreux pour faire un instant sortir de 
prison ces précieux autographes qu’ils tiennent enfermés avec un 
soin jaloux, et qui pourtant ne demandent pas mieux que de paraître 
au grand jour.» Nous réclamons cette faveur au nom des éditeurs; 
nous frappons à ces portes trop longtemps fermées. Puissions-nous 
voir se réaliser en cette circonstance la promesse de l'Evangile : 
Quiconque demande, reçoit; et l’on ouvre à celui qui heurte! 


CHARLES DARDIER. 


ERRATA. — M. Alph. Falguière nous signale, dans le premier ar- 
ticle relatif à l'Eglise de Montdardier, deux erreurs que nous nous em- 
pressons de réparer : P. 66, 1. 9, lisez : Martin au lieu de Martiz; 
p. 68, note 4, lisez : Pommiers au lieu de Pamiers. 

Dans le dernier article sur {a Réforme au château de Saint-Privat, 
p. {02, 1. ?1, lisez : gorges boisées et non brisées. Enfin, Mémoires de 
Montbonnoux, p. 128, 1. 1, lisez : douze années au lieu de deux. 


— 


Nous avons reçu de M. le pasteur Auzière et de M. Fr. de Rouge- 
mont des communications qui trouveront place dans notre prochain 
numéro, : : 
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Le Bulletin paraît le 15 de chaque mois par cahiers de trois 
feuilles au moins. On ne s’abonne pas pour moins d’une année. 
Tous les abonnements datent du 1‘; janvier, et doivent être 
soldés à cette époque. 


Le prix de l'abonnement est ainsi fixé : 
10fr. » pour la France, l'Alsace et la Lorraine. 
12 fr. 50 c. pour la Suisse. 
15 fr. » pour l'étranger. 
7 fr. 50 c. pour les pasteurs des départements. 
10 fr. » pour les pasteurs de l'étranger. 

La voie la plas économique et la plus simple pour le paye- 
ment des abonñements est l'envoi d’un mandat sur la poste, 
au nom de M. Alf. Franklin, trésorier de la Société, rue de 
Condé, 16, à Paris. — Nous ne'sawrions trop engager nos 
abonnés à éviter lout intermédiaire, même celui des libraires. 

LES PERSONNES QUI N'ONT PAS SOLDÉ LEUR ABONNEMENT AU 
15 MARS, REÇOIVENT UNE QUITTANCE À DOMICILE, AVEC AUG- 
MENTATION, POUR FRAIS DE RECOUVREMENT, DE : - 
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l'fr. » pour les départements; 

1 fr. 25 c. pour la Belgique; 

1 fr. 50 c. pour l'Algérie; 

‘Lfr 150: -pour les Pays-Bas et la Suisse; 
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Ces chiffres sont loin de couvrir les frais qu'exige la présen- 
tation des quittances; l'administration préfère donc toujours 
que les abonnements lui soient soldés spontanément . “RES 


Le recouvrement des quittances n'est possible que dans les 
pays ci-dessus désignés; les personnes qui en habitent d’autres : 
et qui n'auraient pas payé leur abonnement avant le 15 mars, 
cesseront à cette époque de recev oir es livraisons. 
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